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CONFÉRENCES PHILOSOPHIQUES (1)

IX. —  LE DERNIER MOT DE L’ESPRIT

Vous avez compris, n ’est-ce pas, l ’enseignement, 
supérieur mais absolument positif, que nous donne 
l ’étude attentive de notre personnalité : que nos 
cinq sens extérieurs aboutissent, au dedans de nous, 
à un sens unique, le sens intime, qui n’est lui- 
même que la sensitivité de notre moi, ou monade 
centrale, doué des cinq facultés : sensitivité, 
intelligence, volonté, amour, activité. C’est bien 
là de Y ésotérisme, c’est-à-dire une étude de l ’in
visible, mais un ésotérisme qui ne nous dupe pas 
de mots ou de symboles, puisqu’il nous fait voir 
en nous-mêmes ce qu’il nous a expliqué en un 
langage précis et parfaitement intelligible. E t  
tel est, permettez-moi de vous le dire, le seul 
occultisme que vous deviez accepter. Il est cer
tainement plus commode aux occultistes arti
ficiels d’alléguer une tradition secrète pour se 
dispenser de démontrer ce qu’ils affirment ; mais 
il faut être vraiment des auditeurs ou des lec
teurs un peu naïfs pour accepter ainsi des affir
mations sans preuves. N ’acceptez jamais, je vous 
en prie, ce que vous ne pouvez pas contrôler, 
surtout ce qui est à l ’encontre des documents 
historiques réels et des faits historiques constatés.

(i) Voir pages 445 et suiv.
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Ayez la passion de la lumière, oui ! mais n’allez 
pas la demander à une chambre noire. « Eprouvez 
tout, exigez des preuves pour tout », dit saint 
Paul, c’est l ’unique moyen de n’être pas trompé. 
Il ne suffit pas d’avoir des oreilles ; il faut avoir 
des yeux, et savoir s’en servir.

Ea Vérité est Eumière, non pas obscurité. 
C’est donc en claire Eumière que je vous invite 
à voir avec moi la Vérité : lumière de l ’esprit, 
bien entendu, car c’est l ’esprit seul en nous qui 
voit à travers nos yeux, je vous l ’ai démontré 
clairement dans le deuxième chapitre. Mais je 
veux éclaircir encore davantage la signification 
de ce mot et la réalité qu’il exprime.

Esprit est un mot traduit du latin spiritus ; et 
le mot latin signifie souffle, comme l ’indiquent 
les mots aspirer, respirer, qui ont la même ra
cine. Originairement il désigne donc le souffle 
vital, manifestation extérieure de la force-vie 
cachée dans tout corps vivant jusqu’à ce qu’elle 
s’en évade par ce souffle suprême qu’on appelle 
« le dernier soupir ». Ea signification « intelligence », 
qui est maintenant générale, du mot « esprit », 
est une déviation du sens primitif de ce mot.

En  ce sens primaire du mot, les constatations 
dernières de nos savants ont démontré, je vous 
l ’ai dit, que tout est esprit, car la matière la plus 
inerte, aux yeux du corps, est composée d’atomes
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qui vibrent de mouvements vertigineux ; et donc 
l ’immobile apparent est du mouvement com
primé : il y  a dans toute la Nature . et dans 
toutes les inerties apparentes de la matière un 
souffle caché qui fait vibrer, dans l ’invisible réalité, 
ce qui en apparence est inerte.

« Souffle de qui ? » demande la raison.
Mais avant de répondre, insistons, je vous prie, 

et réfléchissons.
Na science, suffisamment outillée et poussée 

à bout, contredit dans la vue dernière de la Ma
tière ce que la première vue dit à tous les yeux. 
Alors quoi ? l ’apparence d’ici-bas est donc le con
traire de la vérité vraie ? Galilée avait déjà dé
couvert cette vérité occulte —  vous m’entendez, 
non pas secrète mais invisible, occulte par elle- 
même, non pas occultée par des exploiteurs —• 
lorsqu’il constatait scientifiquement que c ’est 
la terre qui tourne autour du soleil, tandis que 
le soleil nous paraît tourner autour de la terre. 
C’était nous dire que nous voyons la réalité ici- 
bas à l ’envers de ce qu’elle est, comme les voyageurs 
qui dans un tramway sont assis à contresens de 
la marche du train ; et donc il est parfaitement 
logique que ce qui nous paraît la mort soit réelle
ment une marche vers la vie. Placés à l ’envers 
comme nous le sommes ici-bas, ce ne sont pas 
nos yeux, c ’est le raisonnement qui nous dit ce 
qu’est en réalité tout ce que nous laissons derrière 
nous et ce à quoi nous aboutirons dans cette 
marche du train qui est l ’évolution universelle.
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Raisonnons donc, je vous prie, pour ramener 
à la vérité vraie ce que nous disent les apparences. 
On parle le langage des apparences, non pas de 
l ’exacte vérité, lorsqu’on parle de Y évolution créa
trice, ce n ’est pas plus exact dans la réalité du 
fait positif que quand on dit : « le soleil se lève ou 
le soleil se couche. » Re mot « évolution » exprime 
simplement une forme et non pas une force : 
comme les mots « longueur » ou « largeur ». Ce 
n ’est pas la longueur ou la largeur qui a créé les 
êtres doués de ces deux qualités, de ces deux 
formes physiques ; ou même qui les en a dotés 
après qu’ils existaient ; c’est l ’acte d’un être 
préexistant qui a donné telle longueur et telle 
largeur à un objet différent de lui, par exemple 
le travail d’un ouvrier sur un morceau de bois 
ou de pierre.

Si vous voulez une autre comparaison, arithmé
tique non plus géométrique, le mot « évolution » 
exprime une opération physique, comme les mots 
« addition, soustraction, multiplication, division » 
expriment des opérations mathématiques : mais 
une opération ne se fait pas toute seule, elle sup
pose un opérateur qui opère et un objet sur quoi 
il opère. Ainsi l ’évolution : quand vous l ’attri
buez à la Nature, vous ne nommez que la moitié 
de ce qui est nécessaire, car le mot « Nature » 
exprime seulement la totalité des êtres qui évo
luent, c’est-à-dire philosophiquement Yobjet qui 
subit cette opération et reçoit cette modification 
appelée « évolution », ou « marche en avant » ;
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et, je le répète, outre l ’objet transformé, il faut 
l ’opérateur qui opère cette transformation. Ce 
n’est donc pas l ’évolution qui est créatrice, 
mais elle exige un créateur qui donne à sa créa
tion cette forme de l ’évolution, c’est-à-dire de 
direction vers en haut.

E t  non seulement l ’évolution, prétendue « créa
trice », exige un Créateur, un opérateur, mais elle 
le nomme : c ’est « le Très-Haut », comme l’appe
lait Moïse, puisque l ’évolution est ascension, 
mouvement vers en haut : la source de ce qui va 
vers en haut est en haut, dit la loi physique des 
vases communicants.

**  *

Un homme d’esprit, de science et de raison, 
qui s ’intitule « le petit philosophe », imagine dans 
le numéro de sa petite brochure mensuelle, octo
bre 1920, un conciliabule tenu, aussitôt l ’appari
tion du Christianisme, par sept représentants 
des sept péchés capitaux : orgueil, avarice, luxure, 
envie, gourmandise, colère et paresse. Ue pre
mier orateur ayant déclaré qu’il fallait absolu
ment enlever aux hommes la vraie science parce 
qu’elle les conduirait logiquement à adorer le 
vrai Dieu : « I l est exact, dit le second, qu’il nous 
faut détruire la vraie science, mais il nous faut 
le faire en nous vantant de parler au nom de la 
Science. »

Et, à force d’habiletés, à force d’affirmations
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tranquilles et cyniques tout ensemble, ces cons
pirateurs de la déraison qui se réclament de la 
Science ont fini par borner l ’esprit humain à 
la borne de son corps de chair. L a  science unique, 
grâce à eux, c’est la connaissance de ce qui tombe 
sous nos cinq sens extérieurs ; on en est arrivé à 
ce prodige d’extravagance —  c’est le mot exact, 
« extravagance » signifie vagabondage au dehors — 
qui oublie complètement le sens unique, le sens 
intime dont les cinq sens extérieurs ne sont que 
les instruments, les employés pour le service du 
dehors. La réalité de la sensation et de la con
naissance pour chacun de nous est en nous, même 
quand elle nous vient du dehors, je vous l ’ai clai
rement démontré dans le deuxième chapitre, 
mais ces Messieurs nous ont habitués à tourner 
le dos à la connaissance réelle, au sens réel, qui 
est en nous, et à regarder uniquement hors de 
nous.

** *

C’est, hélas ! ici-bas la direction innée de l ’in
telligence humaine enfermée dans un corps de 
chair. Nos yeux évidemment sont tournés à re
garder au dehors, non pas au dedans. Mais l ’in
telligence n’est pas hors de nous, elle est en nous ; 
le mot le dit : int el ligence, est un mot latin qui 
signifie lecture intérieure. L a  direction de nos yeux 
vers le dehors et leur incapacité de regarder au 
dedans de nous.est donc une situation à l ’envers 
qui nous fait voir à rebours la vraie direction
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de la vie, comme je vous le disais tout à l ’heure. 
Aussi avons-nous en nous, outre la sensation, 
qui vient du dehors frapper notre sensitivité, 
une faculté de réaction : l ’usage a usé les angles 
du mot, et on dit raison au lieu de réaction ; 
mais telle est bien la fonction de cette faculté su
périeure, de cette faculté divine, qui redresse 
aux yeux de notre esprit ce que les yeux de notre 
corps nous font voir à rebours dans le mouvement 
de la nature et dans notre propre mouvement, 
dans la direction de notre vie personnelle.

Ou’est-ce, en effet, que nous montrent de notre 
vie présente les yeux de notre corps ? Uniquement 
le moment présent. Ce que nous laissons derrière 
nous n’est plus visible à nos yeux dans le champ 
extérieur de notre vue physique, mais uniquement 
à notre esprit dans ce champ intérieur que nous 
nommons notre mémoire : de même ce qui est 
devant nous, l ’avenir, n ’est pas visible à notre 
vue physique, mais uniquement à notre prévi
sion intellectuelle ; objet de divination, comme dit 
un mot français admirable qui contient le mot 
« divin ». E t  dans ce champ de la divination comme 
dans le champ de la mémoire, il y  a des inégalités 
de vision entre les différents esprits ; là aussi il 
y  a des myopes et des presbytes comme pour la 
vision physique, il y  a —  ce qui est pire ! —  des 
esprits qui ne veulent pas regarder, parce qu’ils 
ont peur de voir.

E t  donc, je le répète, nos 3reux du corps ne 
sont pas tournés à regarder en dedans de nous



6 12 LE VOILE D’ISIS

mais seulement au dehors ; ils ne peuvent pas 
davantage se regarder eux-mêmes et ne sont 
capables de se voir que dans un miroir. Ainsi en 
est-il, hélas ! des yeux de notre esprit tant que 
nous sommes plus matériels que spirituels. Re
gardez donc avec moi, je vous en prie, les réalités 
spirituelles dans le miroir de la Matière.

C’est un fait positif que le cours d’un fleuve 
est vers en bas et à l ’opposé de sa source ; il faut, 
si nous voulons connaître sa source, que nous re
montions en sens contraire de son cours. Ainsi 
en est-il pour la connaissance de l ’homme : le 
cours du fleuve de la vie, en ce bas monde, va 
vers la mort, n ’est-ce pas ! I l nous faut donc re
monter à rebours pour aller vers sa source, nous 
affirme la raison : à rebours de la mort, la source 
de la vie, c’est la vie. Car en vérité, sans avoir vu 
la  source, si je suis dans mon bon sens, si je suis 
en état de raison, quand je vois un fleuve qui 
coule, je suis certain qu’il a une source, et que 
cette source ne donne que ce qu’elle a : une 
source de pétrole donne du pétrole, une source 
d’eau donne de l ’eau ; et une source de quoi que 
ce soit ne donnera pas des milliards de litres 
si elle n ’en a qu’un million.

**  *

Vous ne contestez pas, je crois, que je parle 
en tout cela le langage de la science positive, 
non pas de la fantaisie. Ra science positive pro-
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gressant pas à pas, en est arrivée tout récemment, 
vous vous le rappelez, à constater que ce qui nous 
paraît un simple grain de matière immobile est, 
vue au spectroscope, un petit nombre de points 
lumineux tourbillonnant autour d’un point cen
tral comme des planètes autour d’un soleil. 
Mais, grâce au télescope, elle avait constaté 
depuis Galilée que les points lumineux qui nous 
apparaissent la nuit dans l ’espace sont des mondes, 
la plupart beaucoup plus gros que la terre et 
évoluant à des vitesses vertigineuses dans des 
cercles tellement démesurés qu’à une allure 
de plusieurs milliards de myriamètres par se
conde quelques-uns ne réapparaissent qu’après 
des centaines de mille ans. C’était par le calcul 
infinitésimal la confirmation mathématique de 
ce qu’avait dit la Raison aux hommes de génie 
comme Pythagore et qu’elle dit encore aux voyants 
de la lumière intellectuelle : que la mesure de 
l ’Univers, c’est l ’infini ; que la borne de l ’Etre 
total, c’est le sans bornes.

E t, en effet, à quelque distance, si grande 
soit-elle, que la faiblesse de mon imagination 
voudrait borner un cercle qui renfermerait tous 
les mondes, ma raison positive demanderait : 
« et au delà de cette borne, qu’y  a-t-il ? » R ’ univers 
est un cercle dont le centre est partout et la 
circonférence nulle part, disait admirablement 
le grand mathématicien Pascal. Et, si j ’ose tra
duire en langage positiviste cette image de litté
rature géniale, je dirai : un cercle qui n’a pas de
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circonférence n’est pas un cercle, mais une 
circulation, une évolution comme dit le dernier 
mot de la science positive : et puisque la borne 
de ce qui évolue ainsi c ’est le Sans bornes, puisque 
la limite de l ’évolution des êtres qui évoluent, 
c’est l ’Infini, la mesure du contenant qui contient 
en lui toute cette évolution, c ’est donc le Sans 
bornes ; le nom exact de l ’Etre qui fait circuler en 
Eui tous les êtres qui évoluent, c’est donc « l ’Etre 
Infini » ; le Moteur infiniment agissant, qui pro
duit ce mouvement sans limites est Acte infini 
par lui-même pour que tous les êtres bornés soient 
mis par lui indéfiniment en acte.

**  *

« Comment est-il fait ? » demande notre ima
gination. Mais une pareille question est un enfan
tillage. Une image quelconque exige des traits, 
des lignes, des formes, c ’est-à-dire des bornes : 
il n ’y  a donc pas de représentation possible, 
il n ’y  a donc pas d’image possible de ce qui est 
sans bornes. E t  c’est pourquoi le nom le plus 
primitif que nous connaissions de cet Etre, 
impossible à représenter, était, non pas un nom 
mais un signe, représentatif, non pas de lui, 
mais de son action, le signe hébreu Iod, qui re
présente un souffle, une flamme, venant cl’en 
haut, c’est-à-dire du Sans bornes, et dirigé vers 
en bas, c’est-à-dire sur ce qui est inférieur à Lui.

Celui qui sait cela sait le nom le plus exact de
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Dieu, et ce nom peut suffire aux contemplatifs 
indous. Mais il y  a dans le genre humain d’autres 
êtres que des Indous et même que des contempla
tifs ; et peut-être bien que même les yoguis n’é
lèvent pas tous jusque-là leur vision de l ’Infini. 
Telle est néanmoins la représentation première 
que les êtres supérieurs, fondateurs ici-bas de la 
religion primitive, avaient donné de Dieu aux 
hommes capables de comprendre, et telle est la 
signification occulte que suggère encore à ceux 
qui la comprennent la formule prononcée par 
saint Jean, des millions d’années après les pre
miers inspirés de Dieu : « Dieu est esprit », c’est- 
à-dire souffle. Quel souffle ? le souffle de la vie 
qui circule dans tout l ’Univers. « En  Lui est la 
vie, et il l ’insufle à tout ce qui vit. »

** *

E t ce n’est pas sur la parole de saint J  eau que 
je crois cela, mais sur la vue de ma raison — 
« Personne n’a vu  Dieu », me direz-vous. —  Des 
yeux du corps, non ! car il n ’est pas un corps ; 
mais des yeux de la raison, si ! tous les hommes 
doués de raison voient Dieu des yeux de leur 
raison. E t les théologiens troublent la raison 
au lieu de l ’éclairer, quand ils échafaudent des 
quantités d’arguments pour démontrer l ’existence 
de Dieu. Da démonstration est très simple et 
absolument claire. Quand vous voyez un fleuve 
qui coule, vous n’avez pas besoin de voir sa source
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pour être certain qu’il en a une ; quand on a ramassé 
n’importe où un enfant d’une mère inconnue, 
on est certain néanmoins qu’il a  non seulement 
une mère, mais un père, bien qu’on ne connaisse 
ni l ’un ni l ’autre. De même à tout ce qui est né 
dans ce passé inconnu que nous appelons « le 
commencement du monde », il a fallu un père 
et une mère, il a fallu une source sans commen
cement et capable de produire tout l ’infini des 
mondes et des êtres dans l ’infini du temps et 
de l ’espace ; par conséquent un Etre Infini uni à 
une Puissance Infinie.

E t  voilà aux yeux de la raison la démonstra
tion absolue de l ’existence de Dieu et la repré
sentation absolue de cette Source première qui 
a produit, qui produit aujourd’hui et produira 
indéfiniment tout ce qui a été, qui est et qui sera. 
Je  dis êtres réels, non pas bornes et formes d’êtres, 
car il y  a en nous Y être, qui vient de Dieu au com
mencement ; et la forme actuelle de notre être, 
qui est bien nôtre, non pas divine, parce qu’elle 
est le résultat de notre évolution personnelle 
associée aux évolutions des autres êtres proches 
de nous dans la succession des enfantements et 
des existences. E t  c’est uniquement en ce sens 
que l ’on peut parler d’évolution créatrice : l ’évo
lution est créatrice, non pas des êtres qui évoluent, 
mais des formes que prennent successivement 
ces êtres ; et, dans les êtres doués de liberté, 
c'est l ’action de leur liberté qui engendre et mo
difie leurs formes successives.
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Voilà ce que nous dit de Dieu la vision purement 
intellectuelle. Mais cette vision purement in
tellectuelle ne nous suffit pas, parce que nous 
ne sommes pas intelligence seulement, mais aussi 
sensibilité et amour.

Nous sommes dans le monde de la Matière, 
et tout ce que nous voyons, y  compris notre corps 
de chair, a des formes arrêtées, précisées et 
bornées par des lignes, droites ou courbes mais 
visibles à nos yeux de chair : de sorte que nous 
sommes incapables de nous représenter quoi que 
ce soit qui n’ait pas ainsi des formes matérielles. 
Tel est pour nous l ’obstacle, presque insurmon
table, à admettre la possibilité d’un être qui 
n’ait pas des formes matérielles. C’est chez nous 
une infirmité, jointe à beaucoup d’autres, non 
pas, certes, une supériorité : car, en fait, dans le 
monde physique, tout ce qui est une réalité su
périeurement active, l ’air, l ’électricité, la lumière, 
quelle forme matérielle leur voyez-vous ? Quelles 
lignes, quelles bornes les arrêtent, sinon les 
lignes et les bornes des corps plus matériels qui 
les arrêtent, mais non pas leurs propres arêtes, 
non par leurs propres formes corporelles ?

Ces réalités, réellement existantes quoique 
fluidiques, n’ont qu’une seule supériorité sur la 
matière inerte, c’est qu’elles sont du mouvement 
non comprimé, tandis que la matière inférieure,
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bois, minéral, etc..., est du mouvement comprimé, 
nous affirme la Science. Ce que nous appelons 
« l ’esprit » est une réalité fluidique lui aussi, 
mais bien supérieur à l ’air, à l ’électricité, à la 
lumière, puisque l ’esprit est non seulement v i
brant, de l ’activité qni se manifeste par les ima
ginations, les idées ; mais il est doué de ces fa
cultés merveilleuses —  absolument constatées 
en vous par chacun de vous, je l’espère — , que 
nous appelons la pensée, la sub-conscience, la 
réflexion, l ’invention, la création, toutes qualités 
absolument invisibles aux yeux de notre corps, 
quoique plus réelles, certes, que tout ce qui tombe 
sous nos sens matériels, même l ’électricité et 
la lumière. E t  ces facultés invisibles, quoique par
faitement constatées en nous par chacun de nous, 
démontrent évidemment que la réalité, douée 
de ces qualités invisibles aux yeux de notre corps, 
doit être logiquement plus invisible elle-même, 
c ’est-à-dire encore moins bornée par des lignes, 
par des formes, par des arêtes qui puissent la 
dessiner à vos yeux de chair, mais qu’elle est 
cependant plus existante que l ’électricité et que 
la lumière, puisqu’elle témoigne de son existence 
par des activités et des productions infiniment 
plus merveilleuses.

**  *

Ai-je réussi à vous faire entrer dans cette réalité? 
Alors je vous ai fait faire dans la lumière un progrès 
réel ; mais ce progrès, hélas ! est rare ici-bas, où le
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corps voile à tout homme le foyer de lumière 
qui est en lui. E t  donc l ’esprit, si vous m’avez 
compris, n ’est pas plus un mot vide que le mot 
« électricité » ou le mot « lumière ». Chaque atome 
de matière solide, vu seul au spectroscope, est, 
je vous le rappelle, un petit monde de vibrations 
lumineuses émanées d’un point central plus 
lumineux encore et plus vibrant. Chaque atome 
de lumière ou d’électricité est donc un petit monde 
plus vibrant encore, plus lumineux et plus actif. 
De même, et à plus forte raison chaque atome 
d’esprit qui constitue un moi, un soi enfermé dans 
un corps de chair. Des yeux de notre corps ne 
voient pas ce dedans le plus intime de notre être, 
puisqu’ils sont tournés vers le dehors, et que 
même au dehors ils ne voient que la surface, 
non pas le secret des êtres même les plus maté
riels. Mais tous, tant que vous êtes, vous sentez 
vibrer en vous, je l ’espère, une force vitale et 
une intelligence et des sentiments et une volonté 
qui sont bien votre volonté, vos sentiments, 
votre intelligence, votre force-vie, non pas celle 
d’un autre, et vous sentez cette force-vie circuler 
et rester toujours vôtre et toujours la même jus
qu’au bout de vos mains et de vos pieds et dans 
tout votre corps comme dans le centre même de 
votre être. Doutez-vous de tout cela, quoique 
vous ne le voyiez pas des yeux de votre corps ? 
Certainement non, vous n ’en doutez pas, et vous 
sentez, de votre sens intime, votre moi qui rayonne 
en vous toutes ces vibrations ; et votre raison
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vous affirme, à n ’en pas douter, qu’il en est ainsi 
de tous les autres êtres humains que vous voyez 
se mouvoir et parler, et agir autour de vous ; et 
vous en êtes certain évidemment, quoique vous ne 
voyiez ni ne sentiez ce soi qui est en chacun d’eux 
avec les mêmes facultés, plus ou moins développées, 
que vous sentez en vous.

« Plus ou moins développées », ai-je dit. Ces 
différences entre les êtres humains, sans parler 
des autres êtres, sont trop éclatantes vraiment 
pour que personne les nie : la différence est aussi 
grande entre tel homme et tel homme, qu’entre 
un aigle et une oie, qu’entre le soleil et la terre. 
E t  ainsi en est-il de tous les êtres : même dans ceux 
qui se ressemblent le plus, il y  a toujours et 
partout des différences.

E t  ce sont ces différences, réellement existantes 
et partout constatées, qui bafouent absolument 
et raillent mathématiquement le Monisme et le 
Panthéisme : « Tout est un, tout est Dieu » sont 
deux absurdités qui ne peuvent supporter l ’examen 
de la Raison.

C’est une certitude mathématique, en effet, 
que i  : i  =  i  ; un multiplié par un donne un ; 
pour sortir de i ,  pour dépasser le chiffrer, il faut 
addition, non pas multiplication ; il faut un p e u s , 
un autre un pour faire deux. E t  comme dans cet 
infini des êtres bornés qui existent et qui évoluent
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il s ’agit non pas seulement de produire le chiffre 
2, mais les milliards de milliards d’êtres différents 
qui évolueront, c’est-à-dire qui deviendront autres 
dans l ’infini des siècles, il faut absolument, outre 
le Un infini qui est lui, et toujours le même fiui, 
il faut un autre Infini qui soit différent, Y Infini 
du Devenir qui sera évolué par YEtre Infini.

ffa Sagesse Ancienne, l ’ancienne théosopliie, 
qui était une école de positivisme non pas de rêve
rie, savait et enseignait ce dualisme, et l ’expri
mait par les deux signes ni ; l ’Eternel Féminin 
à côté de l ’Eternel Masculin, disent les vrais théo- 
sophes, ou, comme disent les théologiens, l ’Etre 
infini fécondant la Puissance Infinie et lui faisant 
produire l ’Infini des êtres différents dans l ’infini 
de la durée indéfinie.

Je  leur en demande bien pardon : mais ceux 
qui ne voient pas cela ne sont certes pas des 
voyants, car c ’est la lumière pure et la mathéma
tique absolue.

** *

E t c ’est tout ce que nous dit de Dieu la raison 
pure : car le mot « Dieu » est la traduction exacte 
de ni, comme le mot Zeùî en grec et le mot 
Deus en latin.

Mais outre la Raison, il y  a en nous les sens 
extérieurs qui nous manifestent dans les êtres 
visibles des qualités de beauté et de bonté, bor
nées sans doute mais réelles, et notre raison en 
conclut logiquement que l ’Etre Infini possède

41
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à un degré infini ces qualités qu’il a données à 
chaque être créé ; la raison transcendante des 
Platoniciens et des Alexandrins en concluait même 
que l ’Etre Infini, père de tous les êtres beaux 
et bons, à chacun desquels il donne dans la série 
de leurs naissances et de leurs renaissances, des 
qualités diverses plus ou moins fragmentaires, 
a créé tout d’abord un être réunissant en soi seul 
toutes les qualités réunies, et c ’est ce « Premier 
Né de toute la Création », comme l ’appellent 
saint Paul et Apollos —  Epître aux Colossiens, 
i ,  15  ; aux Hébreux, x, 6 —  qui se serait incarné 
ici-bas dans l ’homme-christ Jésus pour prêcher 
aux hommes l’amour fraternel et toutes les autres 
vertus plus ou moins oubliées.

**  ❖

Ua confusion s ’est faite depuis entre ce Premier 
Né de Dieu et le Dieu Unique que prêchait Jésus 
et que prouve la Raison ; mais cette confusion 
est une infirmité d’esprit ; et même une contra
diction donnée par les chrétiens inintelligents 
ou inattentifs à leur formulaire orthodoxe, car 
leur Credo du Concile de Nicée dit nettement : 
« Je  crois en un seul Dieu, le Père tout-puissant » —  
cet adjectif indique la Puissance Infinie, Mère 
Etemelle unie au Père Eternel pour produire 
la Création — ... et en un seul seigneur... né du 
Père avant tous les siècles, dieu né de Dieu... 
et qui, incarné en l ’homme Jésus-Christ, est
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assis à la droite du Père. » Le mot « dieu » appliqué 
au « Fils premier-né de Dieu » devrait donc s’é
crire comme je l ’ai écrit, par un d diminué, avec 
une signification diminuée, comme dans le texte 
biblique : « Dieu se lève dans l’assemblée des 
dieux, et il dit : Vous êtes tous des dieux et des 
fils du Très-Haut ! » -—• psaume 82, 8 1 de la Vul- 
gate, versets 1  et 6. —  Mais ces transcendances-là 
dépassent absolument l ’immense majorité des 
esprits, et ne peuvent donc faire l ’objet que de la 
Science transcendante, non pas de la religion 
pour tous.

De Credo de Nicée se rapproche davantage 
du catéchisme de la Raison universelle lorsqu’il 
dit : « Je  crois aussi au Saint-Esprit », c ’est-à- 
dire au Souffle « saint et vivifiant qui émane du 
Père »,■— la traduction latine ajoute :et « du Fils », 
mais ce surplus n ’est pas dans le texte grec du 
Concile grec de Nicée. E t  ce « Souffle de Dieu » 
indique bien la conclusion à laquelle a abouti la 
science positive lorsqu’elle en arrive à constater 
une vibration merveilleuse, invisible à l ’œil 
nu et cependant réelle, dans le plus petit des 
atomes matériels ; et de même la philosophie 
lorsqu’elle affirme la vie, l’évolution indéfinie 
des formes de la vie dans tous les êtres, même ceux 
qui semblent inertes. Tout est mouvement, 
tout est devenir à partir de ce qu’il est déjà devenu : 
venu de qui ? De Celui qui est éternellement et 
qui produit tout ce qui devient, de Dieu qui est 
par lui-même et qui est à la fois Etre Infini,
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Puissance Infinie et Souffle Producteur de tout 
ce qui évolue, c’est-à-dire ce qui est à la fois 
du devenu et du devenir, du reçu et de l ’acquis.

L a  difficulté qu’éprouvent les matérialistes 
pour croire en Dieu est donc une infirmité ; c’est 
l ’impossibilité que j ’ai signalée de nous repré
senter matériellement ce qui n’a pas de formes 
matérielles. Us ne peuvent pas cependant admettre 
qu’un fleuve qui coule n’a pas de source ou n’a 
que des sources insuffisantes ; ils ne peuvent pas 
admettre qu’un enfant est né sans une mère et 
un père capables de le produire. Alors il leur 
faut évidemment faire taire leur raison pour ne pas 
comprendre qu’au fleuve sans fin de l’évolution des 
êtres il faut une source infinie, et que dans cet 
Etre Infini, source de tous les êtres, il faut qu’exis
tent ce qui est réalité réelle : dans les uns ou les 
autres non seulement le mouvement et la vie, 
mais l ’intelligence et la volonté et donc la person
nalité, le soi conscient. Nier cela, c’est nier la rai
son. L a  liberté humaine certainement est ca
pable de cette négation, mais, je le répète, c’est là 
une infirmité que les esprits bien portants ont 
le droit de ne pas admirer, même dans un Sten
dhal.

A l ’autre face extrême de la même infirmité 
intellectuelle, l ’idolâtrie est aussi incapacité, dif
féremment semblable, de rien concevoir qui n’ait
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pas une forme matérielle ; et les chrétiens, jusque 
dans leur Credo, font preuve de cette maladie, 
hélas ! lorsqu’ils se représentent Jésus-Christ dans 
le ciel assis à la droite de D ieu, comme si Dieu 
pouvait avoir une droite et une gauche; et dans 
leurs dévotions de plus en plus matérielles, 
non seulement à Jésus, qu’ils confondent avec 
Dieu par besoin de se représenter Dieu sous une 
forme humaine, mais dévotion au cœur maté
riel de Jésus, les catholiques romains retombent 
dans un paganisme qui n’a même pas l’excuse des 
formes esthétiques de l’idolâtrie des Hellènes 
que les apôtres du Christ avaient prétendu con
vertir au Dieu unique. Tout esprit doué du sens 
critique est donc obligé de constater que le Chris
tianisme du x x e siècle est tombé un peu trop bas 
vraiment au-dessous du Monothéisme absolu des 
douze apôtres du Christ, et du Rationalisme 
audacieux de l’Evangile de saint Jean, car dit 
saint Jean : « Dans le Principe était le Logos », 
c’est-à-dire « en Dieu était la Raison et la Raison 
était en Dieu et Dieu était Raison »,par conséquent 
qui dit Raison dit Dieu, qui dit Dieu dit Raison. 
Substituer la foi aveugle à la Raison n’est donc pas 
du Christianisme. De premier mot du Christia
nisme comme le dernier mot de l’esprit, c’est 
Lumière et Lum ière totale, non pas Crédulité 
ni Incrédulité.

** *

Car ces deux contraires se rejoignent dans la
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région des incapacités : ce sont, l’une et l ’autre, 
deux formes différemment identiques de l’infir
mité de notre vue : la crédulité est la naïveté 
des esprits, qui ne voyant pas par eux-mêmes 
croient sans preuves authentiques ceux qui 
se vantent de savoir ; l’incrédulité est la suffi
sance des insuffisants qui ne voyant pas tout 
ce qui existe, car nul homme ne voit le tout de 
rien, nient naïvement qu’aucun homme puisse 
voir ce qu’eux-mêmes ne voient pas. Des deux 
côtés opposés vue bornée et naïveté sans bornes.

Ecoutez, je vous prie, un des voyants de la Lu
mière Spirituelle : « La Lumière Spirituelle existe 
en elle-même en dehors des esprits qui la perçoi
vent comme la Lumière Physique existe en elle- 
même en dehors de nos yeux. Et c’est cette Lu
mière Spirituelle que nous nommons « la Raison  » 
avec un R majuscule ; c’est la qualité naturelle de 
cette Raison Pure d’être absolument raisonnable, 
comme c’est la qualité naturelle de la Lumière 
Pure d’être purement lumineuse. Mais lorsque la 
lumière pure qui émane du soleil darde des rayons 
dans un brouillard terrestre, elle se mêle au 
brouillard, et le brouillard, quelquefois, est même 
assez épais et assez persistant pour nous cacher 
tout le jour le soleil d’où émane la lumière du jour. 
Ainsi en est-il de la Lumière Spirituelle que darde 
en nous le Soleil Spirituel que nous nommons 
« Dieu » ; ses rayons absolument purs et lumineux 
en eux-mêmes se mêlent à l’atmosphère intérieure 
qu’est notre corps fluidique, atmosphère plus
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épaisse que lumineuse dans la plupart des hommes, 
même nullement lumineuse si notre seule atmos- 

i phère spirituelle était les molécules de notre cer
veau, comme le veulent les matérialistes. Dans 
beaucoup de ces petits mondes que sont les cer
veaux humains, le brouillard, qui est absolument 
complet au matin de la vie dans le cerveau de l’en
fant, dure assez épais jusqu’au soir de la vie pour 
cacher aux yeux de l ’intelligence non seulement 
la source de la lumière, mais même la fluidité 
de ses rayons, et laisser voir uniquement les objets 
matériels qu’éclaire tant bien que mal cette obs
cure lumière. C’est pourquoi, bien que la forme 
de la Raison en elle-même c’est d’être raisonnable, 
la forme de la raison dans beaucoup d’hommes 
c’est de déraisonner ; comme la forme de la Beauté 
en elle-même c’est d’être belle ; mais dans beau
coup d’hommes c’est la laideur qui est la forme 
de leur beauté. »

Les jours où le brouillard ici-bas nous cache 
entièrement le soleil, vous savez, n’est-ce pas, 
que le soleil n’en existe pas moins au-dessus de 
vos têtes, et qu’il vous suffirait de vous élever 
au-dessus du brouillard pour le voir rayonner 
sa clarté sans ombre. Le vice de cette obscurité 
n’est donc ni dans le soleil ni même dans vos 
yeux quand vous enveloppe le brouillard ; le vice 
est uniquement dans l ’atmosphère terrestre. Ainsi 
en est-il de votre esprit, de votre moi tant qu’il 
est emmêlé à votre cerveau et pas assez dépris de 
l ’obscure matière pour s’élever au-dessusj.de l ’a-
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malgame dans l’atmosphère de clarté où brûle 
la Raison Pure.

— Cette déprise est-elle possible ? me direz- 
vous, n’est-ce pas un mysticisme imaginaire ?

— Pas plus mystique ni imaginaire que l’ana
lyse chimique par laquelle nos savants en sont 
arrivés à constater avec leur spectroscope que 
la matière inerte est composée d’atomes, dont 
chacun, analysé dans son fond, est un minuscule 
petit monde de divers mouvements concentriques 
dirigés par un centre unique. Voilà un résultat 
scientifique tellement différent de la science 
matérialiste qu’il a dû stupéfier les savants qui 
en ont fait la découverte, mais enfin c’est un fait, 
et la découverte en est due à l’analyse chimique 
de la Matière.

Je  dis « analyse chimique de la Matière » : 
l’analyse logique de son esprit par chaque homme 
qui en sera capable l’amènera de même à constater 
comme l ’ont constaté en eux-mêmes tous les 
grands philosophes que nous connaissons, depuis 
Pythagore jusqu’à M. Boutroux et à M. Bergson, 
que son esprit est un petit monde composé des 
cinq mouvements : vie, volonté, intelligence, amour, 
activité, évoluant autour d’un centre un, et par 
conséquent indécomposable, qui constitue Y in 
dividu, c’est-à-dire Vindivisible S o i qu’est chacun 
de nous.

Ce Soi, en chaque homme et chaque femme 
ici-bas ; ce moi renfermé dans mon corps, disait 
Plotin, est aussi différent de mon corps que l ’habi-
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tant est différent de l ’habitation ; et je dis, en 
style plus moderne, que le machiniste est différent 
de la machine ; mais analysons encore, je vous prie. 
La machine qu’est notre corps de chair est mue 
par une électricité, qui lui est unie et qui est unie 
en même temps à la force-vie, qui elle-même est 
unie à notre moi ; et c’est cette double union de 
notre moi à notre force-vie, de notre force-vie à 
l ’électricité de notre corps physique, qui fait 
arriver à notre moi les sensations du dehors et qui 
permet l’action de notre moi par notre force-vie 
sur notre corps de chair, et par notre corps de 
chair sur le monde extérieur ; comme l’instru
ment télégraphique par le courant électrique 
transmet' la parole du télégraphiste et lui rapporte 
la réponse.

Voilà, je crois, de l ’analyse logique absolument 
positive ; et la conclusion est très claire que la 
dépendance ne supprime pas la différence : le 
télégraphiste dépend de son instrument et l’ins
trument dépend du télégraphiste ; l’instrument 
n’agit pas sans l ’électricité ni l’électricité sans 
l’instrument ; et cependant si unis et si dépen
dants soient-ils l’un de l ’autre dans une action 
commune, autre chose estl’instrument, autre chose 
est l ’électricité, autre chose est le télégraphiste ; 
et le télégraphiste seul est une personne, c’est-à- 
dire un individu, un être un, doué non seulement 
de mouvement mais de volonté et d’intelligence 
autour d’un soi central directeur de ses actes 
et récepteur de ses sensations. Et c’est le moi seul



630 LE VOILE d ’i s is

qui est moi dans cette association et collaboration 
avec mon corps de chair que lui impose ici-bas 
soit son apprentissage, soit sa chute dans la ma
tière opaque : il ne mourra pas plus quand il 
se séparera de son corps de chair que le télégra
phiste ne meurt quand il s’en va de son bureau 
télégraphique.
' Ce que nous appelons la « Mort » est tout sim
plement un divorce : notre moi laisse son corps 
de chair à la terre ; et à la vie enfermée dans notre 
corps de chair succède la vie libre, la survie que 
nous allons maintenant étudier pour compléter 
notre Catéchisme de la Raison.

A l t a ,

D T en Sorbonne.

P O U R  P A R A I T R E  :
ALXA

Dr en Sorbonne

LE CATÉCHISME DE LA RAISON
Un vol. in-16 jésus, de 160 p a g e s .............................. 5 fr.
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COURS COMPLÉMENTAIRE D’ASTROLOGIE

(Suite) (i)

CHAPITRE VI

D istribution de la  M entalité et du Sentim ent

(Puissances d ’A ir  et de Terre)

Les Puissances nées de l’élaboration des Elé
ments par les deux pôles du Feu, Mars et le Soleil, 
ne pourraient pas produire une créature capable de 
manifester complètement son Créateur. Elles sont 
en état de distribuer la faculté de vivre et celle 
à ’agir,mais elles ne donneraient pas celle de penser. 
Les Individualités formées par les Puissances 
secondaires ainsi limitées pourraient tout au plus 
sentir les impulsions et réagir contre elles, mais 
sans les connaître, sans les comprendre, et par suite 
sans pouvoir les maîtriser.

Ce sont les Puissances de l ’air qui vont être 
chargées de revêtir les créatures individuelles 
de la faculté de savoir, de comprendre, de sentir, 
et, par là, de participer plus complètement à la 
Spontanéité spirituelle par la volonté raisonnée, 
consciente.

Saturne diurne est l’agent principal de cette 
distribution de lumière, dans la mesure où elle

(i) Voir V oile d ’ /sis, 1920, pages 709 et suiv.
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est possible pour la créature finie. Il est aussi 
la première des Puissances de l’air.

Saturne diurne

On a déjà donné, pages 347 et suivantes, une 
première idée de sa nature ; il n’est pas inutile 
de la rappeler ici pour la compléter :

Comme Puissance d’Air, il est un Feu abaissé 
vers la Terre, ou selon la figure ancienne, il est 
chaud et humide, susceptible, par conséquent, 
de forme substantielle.

Il présente en effet un double caractère : Comme 
porteur de la Pensée divine, il participe de l ’unité 
indissoluble de cette Pensée ; comme chargé d’in
carner cette même pensée dans les individualités 
nées de la division martiale, il les rassemble 
autour 'de soi en formes de complexité croissante, 
propres à réaliser progressivement l’Unité di
vine.

Immobile comme le Soleil distributeur de vie, 
et par la même raison de spiritualité suprême, il 
agit comme lui dans l’Espace par ondes vibra
toires ; seulement ses vibrations au lieu d’être 
expansives comme celles du Soleil sont essen
tiellement centripètes, concentrantes.

Il individualise comme Mars, mais par syn
thèse, tandis que celui-ci n’agit que par disper
sion.

Il est, en somme, l’analogue inverse et complé
mentaire des deux Puissances de Feu : le Soleil
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donnera à la créature matérielle une âme v iv i
fiante ; Mars lui donnera une âme motrice ; Saturne 
y ajoutera l'illumination spirituelle, l ’âme men
tale, essentiellement unifiante. Il est le Lucifer (qui, 
par son inversion orgueilleuse, pourra devenir 
l ’agent du mensonge, Satan).

C’est ce que va faire comprendre son mode 
d’action suivi sur notre schéma de la page 620.

On a noté précédemment la symétrie de sa po
sition avec celle du Soleil, par rapport à l ’axe spi
rituel et au centre spirituel lui-même : Iod ; 
elle représente son analogie avec le maître du Feu, 
centre de Chaleur, tandis que lui sera centre 
de I/umière.

Comme le Soleil il va parcourir les quatre Elé
ments pour faire en eux successivement fonction 
créatrice et fonction d’évolution. Mais son cou
rant n’a pas de voie propre ; il va suivre exacte
ment celle de Mars, le second agent du Feu ; seule
ment en sens inverse, de façon à se combiner avec 
lui comme son complémentaire. Partout il va 
rassembler par synthèse ce que Mars a divisé ; 
il est l ’esprit d’intégration qui restituera en unité 
harmonique les différenciations nées du sacri
fice volontaire de l’Etre au Principe de division 
martiale.

Suivons-le dans sa course.
Elle est d’abord involutive ; cette première 

partie a déjà été décrite plus haut (p. 348 et p. 715 
à 718) ; il y a peu de chose à y ajouter; il suffira, 
à peu près d’en résumer la suite.
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Dans la région de l ’Air, Saturne établit dans la 
Pensée divine les distinctions des idées restreintes, 
ou monades, appelées à caractériser les esprits 
des créatures individuelles.

Dans le domaine de la Substance, ces monades 
sont distribuées entre les Formes individuelles, de 
manière à en constituer la hiérarchie ; elles cor
respondront aux Espèces générales de créatures.

Enfin, dans la région de la Terre, des Monades 
secondaires tirées des Espèces seront distribuées 
dans toutes les divisions et subdivisions de for
mes vivantes, préparées par le concours des deux 
courants solaire et martial ; ce sera la création 
des âmes individuelles de tous degrés, à travers 
tous les règnes.

Dans cette même partie de sa course, en outre 
de cette participation à l ’acte créateur, Saturne 
accueille le courant de Mars en réascension (sous 
la forme de Mercure d’abord nocturne), pour aj outer 
sa lumière à la faculté perceptive donnée par le 
Principe de Puissance. De résultat de cette colla
boration a été décrit (pages 715 à 718 ci-dessus) ; 
en en reprenant la série en sens ascendant, du 
bord de la Terre jusqu’aux confins de l’Esprit, on 
a vu Saturne préparer pour l’âme vivante succes
sivement : dans la région de la Substance, la 
Conception, premier degré du savoir ; •—■ ensuite 
Y entendement ou l’exercice de Y Intelligence selon 
les lois invariables de la logique ; — plus haut, 
Yintuition, et Yinspiration naissant de la médi
tation et engendrant Y enthousiasme ; et enfin,
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dans l ’Air supérieur, la Science sacrée du Mage, 
suprême effort de la mentalité terrestre.

Tel est le premier tiers du courant saturnien ; 
reprenons-le maintenant au bas de sa course, sur 
la rive de la Terre, au moment où sa réascension 
débute par l’animation de Mercure nocturne. 
Ici commence son rôle le plus important et le plus 
complexe dans la création ; il y va ajouter les 
nuances les plus extrêmes, les pouvoirs les plus 
étendus, mais les plus dangereux aussi ; ici vont 
naître et les aspirations les plus sublimes de la vie 
psychique, et ses drames les plus épouvanta
bles, les plus monstrueux ; c’est la région où 
naissent et croissent toutes les, formes du M al. 
Ces derniers jours de la création demandent des 
détails particuliers.

Il faut établir tout d’abord une distinction né
gligée jusqu’ici ; dans la région de la M atière : 
l ’axe spirituel (marqué des lettres Iod-Vau) 
la partage en deux parties : l’une supérieure, 
l’autre inférieure à cet axe. Celle-ci est plus par
ticulièrement le domaine turbulent des forces 
physiques décrit ci-dessus, pages 710 et 7 11  ; dans le 
tumulte de ces eaux « inférieures », le jeu fatal 
des « lois naturelles » engendre, chez les créatures 
violemment ballottées et entrechoquées, les pre
miers germes d’une conscience à peine distincte 
encore ; elle apparaît cependant dans la cristalli
sation des formes, dans l’affinité chimique élec
tive et inconstante, dans la valence des atomes 
qu’elle combine.
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L ’esprit Saturnien d’unité harmonieuse y appa
raît par l ’assemblage intime des semblables ou 
des complémentaires ; sa puissance y éclate par 
la résistance de ces unions à la décomposition, 
dans ces forces atomiques et moléculaires dont 
la Science nous dit aujourd’hui l’intensité presque 
inimaginable. Les molécules, les atomes tendent 
tous vers une condensation hiérarchique nette
ment formulée ; le chaos subit une première 
classification dominée par la Puissance satur
nienne de condensation et d’intégration syn
thétique.

Mais elle s’y trouve en conflit avec la Puissance 
dispersive de Mars, qui n’est pas inférieure à la 
sienne, de sorte que, dans les âmes si rudimentaires 
de ces premières créatures, on voit apparaître 
déjà les germes des réactions, des sensations 
violentes, des passions implacables qui, chez les 
créatures intelligentes et volontaires, doivent 
engendrer toutes les horreurs du mal : l’avidité 
aveugle de l’égoïsme, le meurtre, le vol, la terreur 
despotique acharnée contre la défense obstinée 
de l ’individu vivant ; toutes les réactions de la 
souffrance, de la colère, de la rancune, de la ven
geance.

Dans cette anarchie où la Mort semble régner 
en souveraine, Saturne n’apparaît d’abord que 
comme un frein à la destruction désordonnée de 
l ’unité naissante. La constance et l ’intensité de 
sa résistance, mesurées sur la violence de son ad
versaire, peuvent même le faire prendre pour un
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second générateur de Mal, à cause de la discipline 
implacable qu’il impose à la liberté de l’activité. 
Mais, en définitive, la loi suprême qu’il propose 
triomphe progressivement pour sauver la vie 
cosmique et la conduire vers l’harmonie totale.

Cette suprématie s’affirme nettement dans la 
région supérieure de la Matière, au-dessus de 
l’axe spirituel ; elle se manifeste d’abord par 
la réunion des individualités semblables, qui, 
par l ’effet de la masse, surmonte la menace de 
destruction ; elle apparaît surtout dans la Puis
sance génératrice.

La reproduction des individus ne se faisait 
d’abord que par l ’action martiale, arrachant la 
progéniture par mutilation de la mère (par seg
mentation). En venant s’interposer entre Mars 
et le principe passif, Saturne fera intervenir 
dans leurs rapports la puissance de l’amour, 
au moyen de l’attraction réciproque irrésistible 
des sexes complémentaires, qui est encore, dans 
le monde réel, la manifestation la plus puissante 
de la Cause originelle et de la Cause finale.

Ce n’est pas le seul progrès introduit par Sa
turne dans cette région. De la lutte féroce pour 
l ’existence, il fait surgir, par la puissance d’in
dividualisation qu’il incarne, toutes les vertus 
qui lui sont propres : la patience, le courage per
sévérant, la résignation aux volontés spirituelles ; 
la prudence, la temporisation ; puis, d’autre part, 
la concentration sympathique des victimes contre 
le danger, d’où naîtront, plus tard, les groupe-

4 2
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ments sociaux, premiers germes de la synthèse 
universelle et de l ’harmonie idéale des créatures.

Cependant, ni dans cette région, ni dans toute 
la suite de la vie terrestre que nous vivons en
core, Saturne ne doit annuler l’influence fati
dique de Mars ; elle est même nécessaire à sa 
mission ; il devra l ’invoquer lui-même tant que la 
créature ne sera pas assez dévouée à la volonté 
de son Créateur pour s’y consacrer tout entière 
et, par là, assurer son immortalité. Jusque-là 
il est indispensable que, périodiquement, elle soit 
délivrée par la force de Mars de tout ce qui 
apparaît en elle décidément impur, de réclamé 
par le Non-Etre.

Saturne, qui mesure le Tem ps par le Nombre, 
limite donc aussi la durée de la vie terrestre et en 
livre la mutilation à Mars. Alors, ce grand éducateur 
d’immortalité apparaît encore à notre misère sous 
la pénible figure du destin rectificateur : père 
redoutable, « il dévore ses enfants, dit la Fable, 
mais il sera vaincu par eux quand il les aura faits 
immortels» (légende de Jupiter sauvé par sa mère 
Rhéa).

Le courant saturnien arrive enfin à l ’extrémité 
de la région matérielle (au séjour de Mars noc
turne sur notre figure) ; c’est la limite de la puis
sance nocturne, fatale, destructive de Mars ; 
là commence le domaine des « Eaux supérieures » 
et de la vie complète qui ne connaîtra plus de 
mutilations mortelles.

Le courant d’ascension se redresse vers la
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source de la Puissance divine ; les vertus Satur
niennes, comprimées jusque-là, vont maintenant 
éclore.

1 / attachement du couple sexuel se purifie par 
la constance de Saturne ; la fidélité en resserre 
les liens, les fait plus indissolubles ; il se con
sacre même par l ’esprit du sacrifice et de véné
ration mystique, propre au Principe spirituel 
d’Unité ; l’amour de l ’autre l’emporte sur l ’amour 
de soi, sur l ’attraction instinctive et passagère 
des sens.

L ’amour de la progéniture resserre encore celui 
des époux et le surpasse même en dévouement, 
s’étendant jusqu’au sacrifice de la vie terrestre : 
la Puissance même de Mars commence à se faire 
tutélaire et providentielle dans la famille.

Ensuite, la sympathie s’étend de la famille 
à la tribu, à la race, à la patrie, rassemblant 
par le sacrifice pour la collectivité ceux mêmes 
que la transmission du sang n’a pas unis.

La Puissance Martiale se fait noble, chevale
resque, généreuse jusque dans la lutte.

Puis, enfin, le mysticisme religieux, l’amour 
pour le Créateur, le désir de la vie spirituelle, 
vont éclore sur la rive de la région d’Essence, 
séjour de Vénus Uranie, de celle que Cicéron 
nomme la « fille du Ciel et de la lumière du jour ». 
C’est le triomphe de l’Esprit Saturnien d’Unité ; 
il remplit les cœurs de l ’Espérance dans les joies 
idéales de l ’Immortalité.

Au delà, dans la région de l’Essence, Saturne
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conduit le disciple de sa rude et sévère éducation 
jusqu’au pied du trône de la Puissance divine 
qui va le récompenser de ses difficiles efforts. 
Nous ne le suivrons pas dans ces régions para
disiaques de la Consécration ; le zodiaque en 
donne le symbole en l’un de ses signes : le Ver
seau, domicile-diurne de Saturne, mais nous n’a
vons pas à nous étendre ici jusqu’à ces régions 
de l ’Astrologie transcendante.

Mercure et Vénus

Des deux autres planètes d’Air sont Mercure 
et Vénus; avec elles nous entrons dans un nouvel 
ordre des Puissances célestes. Par les trois pre
mières l ’E sp rit  a donné au Monde tous ses attri
buts : la Vie par le Soleil, la Force par Mars, 
la Pumière et l ’Amour par Saturne ; à cette 
distribution spirituelle, c’est la création psychique, 
celles des âmes, qui va succéder. Après avoir traité 
d’ Uranus ou le Ciel, créateur suprême (ici le Soleil), 
de Chronos époux de Rhéa (ici Saturne), et des 
Titans (ici Mars), Hésiode observe dans sa théo
gonie que les autres dieux sont d’un ordre secon
daire propre à la vie terrestre, et dominé par Jupiter 
que nous trouverons plus loin. De même en Egypte, 
Osiris était le chef du monde terrestre, et l ’on 
pourrait suivre cette similitude dans toutes les 
traditions anciennes.

On a vu du reste, jusqu’ici, Mercure et Vénus, 
naître de l’action des trois premières Puissances
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sur les Eléments inférieurs, et Jupiter synthétiser 
pour une création de second ordre toutes les 
Puissances diurnes (pages 295 et suivantes).

Ainsi nos deux dernières planètes d’Air ont leur 
origine au fond de l ’Elément terrestre, et leur for
mation ne les a amenées comme on l’a dit (page 3 
ci-dessus) qu’aux portes du Monde céleste sur la 
rive inférieure de l’Esprit ou de l’Essence ; elles 
ne pourront devenir des Puissances célestes 
que par un effort supplémentaire qui leur ouvre 
l’Empyrée : jusqu’ici elles nous sont apparues 
dans un rôle purement réceptif, ou tout au plus 
réactif, dépourvues d’initiative ; il leur reste à con
quérir leur place aux Cieux en exerçant leur 
activité propre au profit de la vie universelle. 
Sans doute, elles n’y trouveront plus de fonction 
créatrice, mais elles auront à concourir au déve
loppement continuel du Cosmos.

Pour remplir ce rôle, elles doivent, à l ’exemple 
des trois premières puissances, plonger d’abord 
jusqu’aux profondeurs de l’Elément terrestre 
par un courant d’activité qui les ramènera aux 
sources du Feu créateur. Elles vont donc redes
cendre vers les régions où elles sont nées, mais en 
messagères célestes chargées de participer à la 
direction du Cosmos, et dans cette course nou
velle elles vont recevoir une nouvelle mission, 
une nouvelle vertu aussi, à chacune des étapes 
précédemment décrites.

Suivons d’abord Vénus Diurne dans cette 
Voie.
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Dans la région de l ’Air, au sommet des Eaux 
supérieures, sur les rives de l ’Essence où nous 
l’avons vue instituée comme Vénus Uranie 
(page 3 ci-dessus), elle se trouvera au milieu des’ 
créatures terrestres passionnelles, douées de vo
lonté, arrivées comme elle et sous les mêmes 
influences à l ’ère des luttes contre les tentations 
terrestres, dernières attractions vertigineuses du 
Non-Etre. Uranie aura pour fonction de les assis
ter, de les encourager, de les soutenir en ce combat 
qui doit terrasser les derniers soubresauts de 
l’animalité. Elle était définie, par les anciens, 
comme « une déesse pure et sans tache qui nous 
donne des désirs intellectuels et vertueux » ; 
comme la « mère du premier Cupidon, l ’amour qui 
porte nos âmes à s’unir à l’essence divine, sa 
propre image (1) ».

Un peu plus bas, dans la région de la vitali- 
sation (sur la ligure, page 621), Vénus devient la 
providence inférieure de l’humanité arrivée à 
la formation des groupes sociaux supérieurs, 
ceux de la Cité. C’est dans ce rôle que les Grecs la 
désignaient sous le nom de Cybèle, fille du Ciel et 
de la Terre, nourrie en son enfance par des lions 

' (symboles du Soleil dont elle est issue comme on 
l’a vu ) ; ils la représentaient sur un char traîné 
par des lions (symboles aussi de la force Martiale), 
la tête ceinte d’une couronne de tours (rappe
lant le constructeur. Saturne). En Phrygie, son 
culte était inséparable de celui du Soleil ; elle re-

()) Libois : Encyclopédie des dieux.
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présentait les villes ; on lui attribuait l ’invention 
de la musique. Vierge chaste comme toutes 
les déesses dont nous allons parler dans ce para
graphe, on la disait exilée sur les montagnes, 
séjours des sanctuaires ; on la disait partout « mère 
des Dieux », comme notre Vierge chrétienne 
est reine des Anges.

Au-dessous de cette région, dans celles de la 
M atière (sur notre figure), Vénus est préposée 
à la conduite d’une civilisation moins avancée ; 
ce ne sont plus les arts de la cité, ni même les 
soins du verger qu’elle enseignera, mais ceux 
plus étendus de la campagne, les éléments et 
les progrès de l ’agriculture. C’est, dans la mytho
logie grecque, la fonction attribuée à Cérès, 
fille de Saturne et de Rhéa (dans le zodiaque, 
la Vierge à l ’épi, en son signe de Terre, au-dessous 
de celui de la Balance, signe d’Air, séjour d’Uranie). 
C’est de Cérès que les hommes figurés, parle jeune 
Triptolème, son élève, ont appris la culture du 
blé, le labourage, qui a fixé les hommes au sol 
et les a tirés de la vie sauvage.

Elle fait plus encore, elle a donné anx hommes 
leurs premières lois, institution rappelée par la 
fête des Tliesmophories, et, grâce à sa nature 
déjà céleste, les élevant jusqu’aux premières no
tions religieuses, elle inculque aux populations 
la foi dans l’immortalité de l’âme ; c’est ce que 
figure l ’opération où elle purifie par le feu le jeune 
Triptolème; le souvenir en est parvenu jusqu’à 
nous, dans la fête de la Chandeleur.
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Au fond de la région de Terre, in  injeris, nous 
retrouvons la Vénus providentielle sous la figure 
de Proserpine, fille de Cérès, reine des enfers. 
Ici elle est la mère universelle des êtres terrestres, 
qui vient les assister après la mort pour leur ob
tenir l’immortalité. C’est l'Egypte qui nous en 
donne le symbole le plus expressif par trois déesses 
à rôles successifs : Isis, épouse d’Osiris, Nephtys 
sa sœur et Hatlior : Isis et Nephtys, nommées 
« les pleureuses », déplorent d’abord la mort 
d’Osiris et se lamentent sur son cadavre ; on les 
désigne aussi comme « les couveuses » ; elles sont 
représentées au fond et sous le couvercle de tout- 
sarcophage : Nephtys couvre de ses ailes les restes 
rassemblés du défunt, et, par leurs incantations, 
toutes deux le ramènent à la vie, non plus à la vie 
terrestre mais à la vie immortelle. 1,’âme du défunt 
est alors confiée sous la figure de l’enfant Horus aux 
soins de la troisième déesse, dont le nom : Hathor 
signifie « l ’habitation d’Horus », et personnifie 
l ’espace céleste ; Hathor le reçoit et l ’élève comme 
le nourrisson de la vie éternelle.

Tes litanies de notre vierge chrétienne lui 
attribuent le même rôle quand elles la désignent 
sous les noms de Ja n a s  cœli, Salus infirma- 
m m , refugium  peccatomm , Stella matntina, implo
rant l’intercession de ses prières ; nous la re
voyons de même dans la Prose des morts : « Invio- 
lata Maria nobis concédas veniam per sœcula... 
Eanguintibus in purgatorio... subveniat tua com- 
passio, Fons es patens quæ culpas abluis... Ad
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te, pia, suspirant mortui... Benedicta, mortuos 
suscita, ad requiem, sis eis semita », etc.

En cette même région, au fond de sa descente, 
Vénus rencontre Mercure qui, de son côté et dans 
le même but, a suivi une course semblable sur la 
voie involutive de Saturne.

E ’effet de cette rencontre et la suite du cours 
de Vénus ne se comprendront clairement qu’après 
la description du développement de Mercure ; 
laissons donc un instant Vénus pour cette autre 
Puissance mentale.

E.-Ch. Barbet.
(A suivre.)

POUR P A R A IT R E
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Les Symboles secrets des Rose-Croix
(Suite) (i)

La religion universelle se base sur cette vérité 
que toute l ’humanité est une, et que nous devons 
toujours nous laisser guider dans nos actions 
par le souci du bien-être de tous plutôt que par 
des considérations personnelles. D’autre part, le 
sectarisme fait appel aux désirs égoïstes de l’homme 
soit pour ce qui regarde la vie que pour ce qui 
touche au redoutable au-delà. Il enseigne qu’on 
doit s’attacher avant tout à son propre salut : 
le salut des autres étant d’intérêt secondaire. 
Le vrai sectaire bigot serait prêt à annihiler le 
monde s’il pouvait par là éviter la mort ou pro
longer son existence. De même le bigot scienti
fique serait heureux de détruire la vérité s’il 
pouvait à ce prix sauver de la perdition le système 
artificiel des théories qu’il a laborieusement 
échafaudé. La science moderne, comme la reli
gion moderne, enseignent que le bonheur indi
viduel — soit dans cette vie ou dans l’autre — 
est le grand désiratum. La science occulte enseigne 
que l ’Humanité est un Tout, que l’homme in
dividuel n’est qu’une simple et transitoire illusion, 
et que le bonheur permanent ne peut être obtenu 
avant que cette illusion de l ’égo soit détruite.

La vérité de cette dernière doctrine est de toute 
évidence si nous voulons bien observer la vie

(i) Voir pages 549 et suiv.
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quotidienne de l ’homme : plus il concentrera sa 
pensée sur lui-même, plus il se sentira malheureux 
et mécontent ; plus il s’oubliera lui-même, 
plus il sera heureux. Pourquoi les hommes cou
rent-ils après les plaisirs et les passe-temps ? 
Pourquoi aiment-ils les boissons enivrantes, la 
musique, les expositions, les théâtres et toutes 
les distractions sensuelles de ce genre ?... si ce 
n’est parce que, durant ces heures-là ils  s ’oublient 
eux-mêmes ?

Les hommes ne perdent ni la conscience ni 
la vie dès qu’il cessent de penser à leur moi ; 
mais seulement alors leurs âmes s’épanouissent 
en dehors des limites de leur prison matérielle 
de chair, et ils jouissent pour un peu de temps 
d’une forme de vie supérieure. Les plaisirs sen
suels n’apportent aucun bonheur permanent ; 
ils durent peu et sont suivis souvent de réactions 
pénibles, sources de souffrances.

L ’homme sensuel vit des impressions que les 
objets extérieurs produisent sur ses sens. L ’homme 
intellectuel vit dans un monde de pensées créé 
par son cerveau et qui est pour lui la réalité. 
L ’homme spirituel vit dans un monde spirituel 
de beauté que la divinité de son cœur a créé pour 
lui et qui est l ’image du ciel. L ’animal est heureux 
quand ses besoins physiques sont satisfaits, 
car il n’en connaît point d’autres en dehors du 
monde sensible, et si toute chose dans ce monde 
relatif à l’animal est en harmonie, alors le monde 
est en harmonie avec lui-même. Dans l’homme
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purement intellectuel, plein de la conception 
erronée de l’importance qu’a sa propre indivi
dualité, le monde de pensées qu’il s’est créé à 
lui-même n’est pas en harmonie avec le monde 
extérieur. Un tel homme a toujours quelque chose 
à désirer ; il voit les choses — non comme elles 
sont — mais comme il se les imagine ; tandis que 
pour l ’homme spirituel, le monde de la pensée 
et le monde de la volonté sont en parfaite harmonie; 
il reconnaît la vérité et voit les choses comme elles 
sont, abstraction faite de toute considération 
personnelle. Il regarde le monde d’un point de 
vue altruiste, sans se croire isolé ou séparé des 
autres créatures, et il conçoit l’action des Lois 
universelles grâce à sa puissance de perception 
agrandie.

Qu’il nous soit permis ici de formuler quelques 
explications pour ceux qui ne sont pas suffisam
ment instruits des doctrines de la science occulte 
pour comprendre ce que nous entendons exprimer. 
La Vie, la Conscience et la Sensation ne sont pas — 
comme une« science » superficielle tend à le croire—• 
des produits de l’organisation physique de l’homme. 
Ce sont les états d’être ou fonctions de ce prin
cipe universel que les hommes appellent D ieu  
et qui se manifeste dans les formes des êtres 
terrestres. Toutes les formes de la Vie dans l ’Uni
vers peuvent être considérées comme les mani
festations diverses de l’Unique et Universel 
Principe de la Vie dans ses formes variées.

(A  suivre.) Dr F r . Hartmann.
(Trad. de M. Ch a u v e l  d e  Ch a u v ig n y .)
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Nous arrivons au quaternaire dont nous avons 
déjà contemplé les merveilles dans l ’unité prin
cipiante. Nous contemplons le signe de ce mys
térieux Schéma qui est toute la religion et toute la 
science en un seul mot. Le Daleth, 
image de l ’équerre, nous présente 
l ’union du jod et du hé avec la fé
condation de celui-ci. Le jod, le hé 
et le vau sont figurés, quant à leurs 
caractères principaux, dans la forme hiéroglyphique 
du Daleth qui mesure l’angle du carré, tout en 
conservant les principes générateurs du triangle 
primitif.

Le nombre quatre est celui de la croix, qui coupe 
en quatre segments le cercle du mouvement perpé
tuel. Il figure l’équilibre complet, le double binaire, 
la pierre cubique, les quatre pieds du trône éternel, 
les quatre âges de l’homme, les quatre saisons de 
l’année, les quatre formes élémentaires de la ma-

(1) Voir pages 562 et suivantes.
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tière universelle qui sont encore air, terre, feu et 
eau ; c’est-à-dire, pour parler avec la science mo
derne : azote, carbone, oxygène et hydrogène. Il y a 
quatre grands prophètes, quatre évangélistes, 
quatre grands docteurs dans l’Église grecque et 
autant dans l’Eglise latine ; il y a quatre anges liés 
aux quatre coins du monde, le sphinx a quatre 
formes, dont l ’analyse donne les quatre animaux 
d’Ezéchiel et de saint J  ean. La révélation se mani
feste par quatre lois : la loi de nature, la loi de 
crainte, la loi de grâce et la loi d’intelligence. Le 
progrès spirituel s’accomplit par quatre stations 
qui sont : la pénitence, la foi, l’espérance et la 
charité. Les vertus morales sont aussi au nombre 
de quatre : justice, force, tempérance et prudence. 
Toutes ces formes du quaternaire correspondent 
ensemble et servent de commentaire à la révélation 
hiéroglyphique contenue dans ce grand et mys
térieux Schéma.

Schéma Hamphorasch : le nom expliqué,
c’est la science universelle. Arrêtons-nous et res
pirons !

Bliphas LÉvi.
(A suivre.)



L’ÉTRANGE HISTOIRE

(Suite) (i)

C h a p i t r e  XVI

Mr. Vigors eut assez d’emprise sur lui-même 
pour maîtriser sa colère, en apprenant de la bouche 
même de notre belle ambassadrice les change
ments survenus à l ’Abbaye. Il ne protesta que 
vaguement d’abord contre la mise à pied de son 
favori : ce qui lui arrivait m’était arrivé, et le 
coup avait été aussi inopiné d’un côté comme de 
l’autre. Mrs. Poyntz endossait d’ailleurs l ’entière 
responsabilité de ces événements, et Mr. Vigors ne 
se hasarda point à les critiquer. Car ce brave Admi
nistrateur de nos Ivois redoutait secrètement l ’Au
tocrate de nos Bienséances, tout comme l’Autorité, 
quelle que soit sa puissance, redoute l’Opinion, 
quelque capricieux qu’il se manifeste.

Mais contre la douce Mrs. Ashleigh, la colère du 
magistrat se manifesta avec moins de contrainte. 
Il cessa ses visites. A une longue épître dépréca- 
toire, où elle s’efforçait de le ramener et d’apaiser 
son ressentiment, il répondit par une missive 
laborieuse où les traits les plus aigus de la satire 
voisinaient avec les rodomontades d’une mielleuse 
homélie. Le bon compagnon s’excusait de ne pou-

(i) Voir pages 588 et suiv.
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voir déférer à son invitation, dissertait, non sans 
longueur, sur le temps « précieux » qui lui était 
parcimonieusement dévolu, sur ses habitudes casa
nières invétérées. Et bien qu’il s’avouât prêt à 
sacrifier pour un bien commun et son temps et ses 
habitudes, il croyait devoir à lui-même, à l’huma
nité, de ne sacrifier ni l’un ni l’autre pour aboutir 
à ce que ses conseils fussent repoussés et son opi
nion méprisée. Il rappelait, en une allusion aussi 
brève que méchante, le respect que feu Gilbert Ash- 
leigh lui témoignait et les bénéfices que leurs 
relations lui avait rapportés. Comparant la défé
rence du mari et le dédain de sa veuve, il touchait 
discrètement un mot des malheurs que ce mépris 
ne lui permettait plus de prévenir. Il s’interdisait 
de se demander ce que les femmes du monde doi
vent à leurs maris décédés, mais il savait bien que 
les femmes du monde reconnaissent généralement 
les droits de leurs enfants vivants et se défendent 
d’agir avec légèreté lorsque leurs intérêts, voire 
leur vie, sont en jeu. En désignant le docteur Jones, 
lui, Mr. Vigors, n’avait songé qu’à la valeur excep
tionnelle de son protégé ; mais il se pouvait,disait-il, 
que Mrs. Poyntz discernât aussi bien des mérites 
scientifiques que de la qualité d’un lainage ou d’une 
dentelle. L,e docteur en question était prudent et 
modeste ; il ne connaissait point cette creuse van
tardise qui attire tant de dupes aux charlatans. 
Avec lui, point de téméraires expériences à redou
ter : une médicamentation méthodique, sûre du 
but ; il eût suffi d’un peu de persévérance. Quelles
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seraient les conséquences de tout autre système, le 
docteur Jones n’eût voulu le dire, parce qu’il était 
trop cultivé pour se permettre d’exprimer quelque 
méfiance à l’égard d’un rival si habile : si habile 
à supplanter des confrères, ajoutait Mr. Vigors ! 
Et par d’autres sources, « des informations 
sûres » — (je pense qu’il 11e s’était point fait faute 
de consulter ses somnambules) — Mr. Vigors, éga
lement, avait acquis la certitude que le temps 
viendrait où la pauvre jeune fille elle-même insis
terait pour qu’on m’éloignât, pour qu’on éloignât 
le docteur Fenwick, quand « celui-ci » se montrerait 
enfin sous son véritable jour à tous ceux qui l’admi
raient aujourd’hui. Alors, on se rappellerait, sans 
doute, l’attitude de Mr. Vigors, et ses conseils pour
raient redevenir de quelque utilité. En attendant, 
quoiqu’il déclinât de renouer avec l ’Abbaye ou d’y 
rendre de froides visites de simple cérémonie, il 
continuerait de porter à la fille de son vieil ami l’in
térêt qu’elle méritait. Et cet intérêt, les circon
stances étaient loin de le diminuer. Un ressort de 
compassion attendrissait le style sévère de l’épisto- 
lier. L ’œil de Mr. Vigors restait grand ouvert. Au 
besoin, il saurait braver le mépris de Mrs. Ashleigh 
pour faire bénéficier son enfant de ses conseils, de 
ses idées, idées qui passaient pour avoir quelque 
valeur aux yeux de ceux qui ne se laissent point 
éblouir par de spécieuses prétentions. Terminant, 
il parlait dé l’énorme responsabilité que Mrs. Ash
leigh endossait, et il s’efforçait de torturer par le 
doute la conscience de la pauvre femme.

43
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Mrs. Ashleigh était de ces natures féminines qui 

se reposent entièrement sur les autres de leurs 
propres perplexités. Elle était timide, confiante, 
soumise, affectionnée. Mrs. Poyntz, brossant son 
portrait, lui avait accolé les deux épithètes de 
« commune et faible ». Ce n’était pas très juste : 
la faiblesse n’exclut pas toujours une certaine et 
noble fierté. Ee premier de ces adjectifs ne pou
vaient en rien s’appliquer à la bonté de son cœur 
et à la douceur de son caractère. Commune, elle 
l’était autant que l ’est le bon sens dans les affaires 
ordinaires de la vie. Et le bon sens ne lui faisait 
point défaut. Elle savait s’attacher à une routine ; 
elle accomplissait avec ponctualité ses devoirs 
quotidiens. Aucune maison, pas même celle de 
Mrs. Poyntz, n’était plus heureusement tenue. Ea 
vieille A bbaye n’était plus seulement une antique 
et triste demeure, mais un séjour calme et agréa
ble. Toute sa domesticité l’adorait ; tous s’ingé
niaient à lui plaire. E ’harmonie était la règle de ce 
qui l’entourait. Elle mettait le visiteur à l’aise ; 
elle lui donnait l’impression d’un confort et d’une 
tranquillité souveraine. Ea maison était l ’oasis du 
repos.

On la regardait. On écoutait ses lèvres loyales 
articuler des paroles simples. Sa voix était douce 
et apaisante. On se laissait aller à un charme recueilli. 
Elle était à l ’esprit ce que la couleur verte est 
aux yeux. Elle possédait un sens excellent de toutes 
les choses qui se rapportaient à la vie pratique. 
Dans ce domaine, tout secours lui était inutile, et
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le plus sage l’eût consultée avec profit. Mais dès 
que quelque inquiétude fortuite, imprévue, con
trariait la routine à laquelle elle s’était habituée ; 
dès qu’un incident la projetait hors du sentier 
battu de sa vie ordonnée, toute confiance en elle- 
même l’abandonnait aussitôt ! Il lui fallait un 
conseiller, un confident en qui elle crut, et qui 
dès lors était omnipotent sur sa volonté. Mr. Vigors 
récusant ses fonctions de guide, Mrs. Ashleigh, 
toute désemparée, se rejeta sur Mrs. Poyntz, puis 
sur moi. Car une femme de ce caractère ne peut 
être complètement satisfaite que par l ’avis d’un 
homme. J ’ajoutai à ma mission de médecin, celle 
de confident. Mrs. Ashleigh s’abandonna bientôt 
tout entière, et nous nous trouvâmes d’autant 
plus d’accord, que notre mutuelle sympathie con
vergeait sur la tête d’un être qui nous était égale
ment cher. C’est ainsi qu’elle en vint à me montrer 
non seulement la lettre de Mr. Vigors, mais à me 
prier de lui indiquer comment elle pourrait récon
cilier et adoucir l ’ami et l’allié de son mari. Elle 
oubliait que mes sentiments n’étaient point les 
siens et que rien ne m’incitait à témoigner envers 
cet allié de la même complaisance. J ’étouffai ce
pendant mon ressentiment, justifié à mes yeux, 
non tant à cause des insinuations blessantes de 
cette lettre, que par l’arrogance avec laquelle ce 
médiateur prévenu imposait à une mère la néces
sité qu’un gardien veillât sur l’enfant confié à ses 
soins ; et m’abstenant de toute discussion, j ’es
quissai une réponse à la fois digne et déférente,
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me contentant de renouveler l’assurance que Mrs. 
Ashleigh serait toujours heureuse de prendre en 
considération les conseils et les suggestions que 
le salut de sa fille pourraient inspirer au meilleur 
ami de son époux.

Toutes nos relations en restèrent là, le mois 
durant qui suivit ma rentrée en faveur. Une après- 
midi, comme j ’allais franchir le seuil de l’Abbaye, 
je mé butai, inopinément, contre Mr. Vigors qui 
en sortait. L ’expression de son visage, plus sinistre 
que d’ordinaire, son air renfrogné, plus menaçant, 
éclairé par le ricanement d’un indéniable triomphe 
m’avertirent aussitôt qu’il venait de réussir quel
que machination contre moi. Je  me hâtai, envahi 
d’un pénible pressentiment.

Dès mes premiers pas, j ’aperçus Mrs. Ashleigh 
assise'à l’ombre du grand cèdre qui s’élevait au 
centre de la pelouse ensoleillée. Elle leva la tête 
en m’entendant. Son visage exprimait une émo
tion contrariée :

— J ’espère, lui dis-je aussitôt, avec un sourire 
forcé, que Mr. Vigors ne vous aura pas prédit que 
je tuerai ma malade, ou prévenu qu’il la trouvait 
plus mal que sous le traitement du docteur J  ones ?

— Oh ! non, répondit-elle, visiblement em
barrassée. Il l’a trouvée beaucoup mieux, au con
traire, et l’a confessé de bon cœur. Il s’est dit 
heureux de la savoir plus gaie, du plaisir qu’elle 
prenait à faire du cheval ou à danser, — ce qui 
est bien bon de sa part, car il désapprouve, par 
principe, ce genre de distraction.
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—  Qu’a-t-il donc pu vous dire qui vous ennuie, 
m’écriai-je ! Car vous ne sauriez me cacher votre 
contrariété. E t, lui-même, croyez-vous que son air 
de victoire m’ait échappé ? C’est à la confiance dont 
vous m’avez toujours honoré que je le soupçonne 
d’avoir cherché atteinte ?

-— Vous vous trompez sûrement. E t  ni à moi, 
ni à Liliane, il n ’a parlé de vous. Je  ne l ’ai jamais 
vu si cordial : c ’était tout à fait comme dans le 
temps. Au fond, voyez-vous, c’est un brave homme.- 
E t  il aimait tant mon pauvre Gilbert !

—  Mr. Ashleigh avait-il donc si haute opinion 
de Mr. Vigors ?

•— A vous dire vrai, je n’en sais trop rien, car 
jamais je ne l ’entendis me parler de lui. Mais mon 
cher Gilbert était d ’un naturel très fermé. E t 
comme il détestait également tout ce qui le déran
geait de ses occupations favorites,il se trouva très 
heureux de ce que Mr. Vigors voulut s’occuper de 
ses biens, de ses gérances, de son intendant et de 
cet interminable procès que lui avait laissé son 
père. Ce fameux procès d’ailleurs, avait tué celui-ci. 
Je  ne sais vraiment ce que nous serions devenues 
sans Mr. Vigors : me voilà bien heureuse qu’il m’ait 
pardonnée !

—  Hem ! E t  miss Ashleigh... est-elle chez 
elle ?

—  Non ; quelque part dans les jardins. Mais,- 
mon cher Docteur Fenwick, ne m’abandonnez 
pas encore ! Vous êtes si bon, que j ’en suis arrivé 
à vous considérer, en quelque sorte, comme un vieil
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ami. Savez-vous ce qui m’arrive, qui me met hors 
de moi, —  tout à fait hors de moi ?

Elle acheva sa phrase, les yeux clos, en baissant 
le ton, comme si elle eût craint que Mr. Vigors 
l ’entendit ou que ce « hors de moi » eût pu la rendre 
aveugle.

—  Ees sentiments d’amitié que vous exprimez, 
interrompis-] e avec empressement, sont récipro
ques. Il s ’y  ajoute, de mon côté, une reconnais
sance particulière. Depuis que le docteur Faber 
avait quitté cette ville, j ’étais un homme solitaire, 
sans foyer, sans amis. En  m’admettant si familière
ment dans votre intimité, vous m’avez donné tout 
ce dont j ’avais été privé depuis mon adolescence, 
un rayon du bonheur qui ensoleille la vie domesti
que, le charme du cœur, la joie des yeux, le repos 
de l’esprit, toutes choses inconnues à ceux dont le 
foyer morose ne s’illumine pas de la présence d’une 
femme. Ma solitude amère, votre confiance l ’a 
abrégée ; vous m’avez tenu lieu de parents et d’a
mis : comment mes sentiments ne vous en gar
deraient-ils point une reconnaissance ?

Mrs. Ashleigh parut très touchée de ces paroles 
que l ’émotion du moment avait obligé mon cœur 
à prononcer. Elle y  répondit sans affectation, avec 
une chaleur naturelle et une bonté vraie, se leva, 
me prit le bras, et continua amicalement à me 
parler, tout en me promenant paresseusement à 
travers les allées du parc.

—  Saviez-vous, me dit-elle enfin, domptant sa 
timidité, saviez-vous que mon pauvre mari avait
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une sœur, Lady Haughton, veuve maintenant ?

•— Mrs. Poyntz m’a sans douce parlé de cette 
sœur, dont vous ne m’avez jamais rien dit vous- 
même. Eh  bien ?

—  Eh bien, voilà ce qui justement me met hors 
de moi : Mr. Vigors m’a remis une lettre de Lady 
Haughton, de cette pauvre Lad y Haughton dont 
j ’avais, et j ’ai honte de l ’avouer, oublié l ’existence 
même. C’est une bonne personne, sans doute, mais 
bien plus âgée que ne l ’était mon mari, et d’un 
caractère totalement différent. Je  ne la vis qu’une 
fois après notre mariage. Elle m’avait blessée, en 
ridiculisant Gilbert et en l ’appelant « mangeur de 
lèvres ». Elle l ’avait offensé, lui, en me traitant du 
haut de sa grandeur, comme une pauvre personne 
dépourvue d’esprit et de goût, ce qui était pourtant 
bien vrai. E t  sauf quelques mots de froides et 
insensibles condoléances lors de mon malheur, je 
n’en avais plus, depuis, entendu parler. Mais que 
voulez-vous ? C’est la sœur aînée de mon pauvre 
Gilbert et la tante de ma Liliane ; et comme dit 
Mr. Vigors « Le devoir, c’est le devoir ! »

Elle eût dit : « le devoir c’est la torture » que son 
air n’eût pas été plus triste, ni sa résignation plus 
désolée.

—  E t que désire de vous cette Lady avec laquelle 
Mr. Vigors vous fait un devoir de vous accommoder..

—  « Dear me ! » Quelle pénétration ! Vous avez 
deviné la vérité ! Mais je n’ai pas le choix, et vous 
serez certainement d’accord, là-dessus, avec 
Mr. Vigors.
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—  Ma pénétration ne va pas bien loin : de quel 
choix parlez-vous ? Soyez plus explicite, je vous 
en prie..

—  Cette pauvre Dady Haughton a perdu son 
fils, Sir J  âmes, il y  a environ six mois : un gentle
man très distingué, dont toutes les mères eussent 
raffolé, m’assura Mr. Vigors. J ’avais entendu dire 
qu’il était brutal. Mr. Vigors me dit toutefois qu’il 
était prêt à s ’amender et à épouser une jeune lady 
que sa mère lui avait choisie, lorsqu’il se cassa le 
cou encourant un steeple-chase,un jour qu’il avait 
malheureusement trop bu. Lady Haughton en eut 
tout de même bien du chagrin. E t  depuis, elle vit 
retirée à Brighton, d’où elle m’écrit. E t  Mr. Vigors, 
qui m’a apporté sa lettre, retourne chez elle, 
aujourd’hui même.

—  Tiens ! Il retourne chez Lady Haughton ? Et, 
il a été la voir ? Serait-il donc aussi intime avec la 
sœur qu’avec le frère ?

—  Non, mais leur correspondance a été longue 
et suivie. Lady Haughton avait un douaire sur la 
propriété de Kirby, et la somme qui lui était due 
ne lui fut pas entièrement payée pendant la vie de 
Gilbert. D ’autre part, sir Jam es avait de petits 
droits sur la propriété dont Mr. Ashleigh Sumner 
était l ’héritier légitime. Mr. Vigors, voulant arrondir 
les biens de son pupille, négocia, pendant sa mino
rité, l ’achat des propriétés qui s ’y  trouvaient en
clavées. De consentement de Dady Haughton, 
aussi bien que celui de son fils, était donc néces
saire. Mais à la mort de ce dernier, Ashleigh Sum-
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ner étant venu habiter Haughton, les choses se 
compliquèrent encore et obligèrent justement 
Mr. Vigors à se déplacer. Il alla à Brighton, vit 
L ad y Haughton. Cette pauvre Lady Haughton 
s ’est inquiétée de Liliane et de moi. Elle demande 
que nous allions la voir. Je  n’aime pas du tout 
cela. Mais j ’ai pensé à Liliane ; je me suis souvenue 
que vous assuriez l ’autre jour que l ’air de la mer 
lui éviterait les fatigues des chaleurs d’été et lui 
ferait du bien : ne la croyez-vous pas assez forte 
pour supporter ce déplacement ? Qu’en pensez-vous?

—  Ce ne sont point ses forces qui motiveraient 
une hésitation. Mais Brighton n’est pas une ville 
d’été recommandable : elle manque d’ombrage ; 
il y  fait bien plus chaud qu’ici.

—  Oui, mais malheureusement L ad y Haughton 
a prévu l ’objection. Sa villa est située sur le bord 
de la mer, à quelques milles de Brighton, sur une 
terre bien boisée, non loin de la forêt de Saint-Léo
nard où l ’air est frais et sain de toute éternité, 
nous dit-elle.Si bien que j ’ai fini par lui écrire qu’elle 
nous attende. E t  il faudra bien que nous y  allions, 
à moins que vous ne nous le défendiez positive
ment ?

—  Quand comptez-vous partir ?
■— Lundi prochain. Mr. Vigors tenait à ce que je 

fixe le jour. Si vous saviez combien je déteste me 
déplacer une fois que je suis établie, et combien 
m’épouvante cette Lady Haughton, si fine, si 
railleuse ! Mr. Vigors m’assure qu’elle a bien changé, 
la pauvre chose ! J ’aurais voulu vous montrer sa
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lettre ; mais je l’ai envoyée à Marguerite —  Mrs. 
Poyntz —  une minute ou deux avant votre ar
rivée. Marguerite connaît un peu Lad}^ Haughton, 
comme elle connaît un peu tout le monde. E t  
nous devrons prendre le deuil de ce pauvre sir 
Jam es, je suppose ; heureusement que Marguerite 
pourra le choisir, car je suis sûre de ne pouvoir 
estimer jusqu’à quel point nous devons supposer 
être en deuil. Ne devrions-nous pas être déjà en 
deuil ? Pauvre neveu de Gilbert !... Mais je suis si 
stupide... et je ne l ’ai jamais vu. E t .. .  mais oh ! 
quelle bonne fortune ! Marguerite, Marguerite, 
elle-même,... ma chère Marguerite !

Nos allées et venues à travers le parc nous 
avaient amenés derrière la maison lorsque Mrs. 
Poyntz surgit devant nous :

—  C’est ainsi, Anne, dit-elle aussitôt, avec sa 
brusquerie ordinaire, c ’est ainsi que vous acceptez 
cette invitation, —  et pour lundi prochain !

—  Oui, répondit Mrs. Ashleigh, peu rassurée. 
Ai-je eu tort, vraiment ?...

—  E t  qu’en pense le docteur Fenwick ? Eiliane 
est-elle à même de supporter ce voyage ?

Je  ne pouvais, en toute honnêteté, avancer le 
contraire. Aussi, est-ce avec un cœur bien lourd, 
que je répondis :

—  L ’état de miss Ashleigh ne nécessite certes 
plus des soins spéciaux ou une surveillance assidue. 
Mais n ’oublions pas que sa cure a surtout été une 
cure morale, tendant à lui éviter toute dépression 
d’esprit. L ’agréable compagnie de votre fille et
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des autres jeunes ladies de son âge peut lui man
quer. Une très mélancolique demeure, attristée 
par un deuil récent, privée d’hôtes ; une hôtesse 
qui lui est étrangère et dont Mrs. Ashleigh elle-même 
semble redouter l ’humeur, tout cela ne constitue 
certes pas un complément de cure recomman
dable. Quand je parlais d’un changement d’air, 
c ’est surtout à nos côtes du Nord que je songeais, 
et à une époque de l’année plus avancée, qui m’eût 
permis de m’absenter quelques semaines d’ici 
pour continuer là-bas ma surveillance. Ce voyage 
eût été plus court et moins fatigant ; l ’air des 
plages septentrionales est d’ailleurs plus vivifiant.

•—- Vous avez sans doute raison, me dit 
Mrs. Poyntz, mais vos objections sont bien stupides 
Ua maison de Uady Haughton sera loin d’être 
mélancolique : les hôtes n’y  manqueront pas, et 
Liliane y  retrouvera une compagnie bien jeune et 
bien gaie, —  jeunes ladies et jeunes gentlemen.

Mrs. Poyntz conclut par une œillade de mauvais 
augure, bien propre à accroître mes appréhensions 
d ’amoureux ; elle y  noya, comme à l’ordinaire, de 
la compassion et de l ’ironie. Uady Haughton était 
une mondaine dont la beauté ne manquait point 
encore d ’admirateurs ; et Uiliane rallierait à elle 
toute cette cour de désœuvrés et d’élégants, une 
cour comme elle n’en connaissait encore pas. Je  
fermais les yeux, réprimant difficilement un sou
pir.

—  Ma chère Anne, reprit Mrs. Poyntz, laissez- 
moi me convaincre que le docteur Fenwick consent
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réellement à ce voyage. I l m’avouera ce qu’il ne 
peut, peut-être, vous confier. Pardonnez-moi de 
l ’accaparer quelques minutes. Je  vous retrouverai 
sous ce cèdre.

Elle mit son bras sous le mien, et, sans attendre 
de réponse, me conduisit à travers une allée plus 
ombragée qui entourait la pelouse. Quand elle fut 
sûre que Mrs. Ashleigh ne pouvait plus nous en
tendre, elle me dit :

—  Eh  bien ! Maintenant que vous la connaissez 
davantage, désirez-vous toujours l ’épouser ?

■—• Toujours ! oui ; et avec une ardeur propor
tionnée à la peur horrible de savoir qu’elle peut 
disparaître à présent et à jamais, de mes yeux... de 
ma vie !

—  E t  votre raison confirme le choix de votre 
cœur ? Ne vous hâtez pas de répondre : réfléchissez.

—  Une raison aussi égoïste que celle qui me 
conduisait avant que je ne la connusse ne le con
firmerait pas, mais s ’y  opposerait. L a  raison plus 
noble à laquelle elle m’a élevé approuve et seconde 
mon cœur. Pourquoi ce rire sarcastique ? Ce 
n’est pas la voix d’une passion aveugle et égoïste. 
J e  m’explique, et je vous concède que le caractère 
de Uiliane ne soit pas encore complètement formé. 
Quelque chose d’étrange et de mystérieux se mêle 
souvent à la fraîcheur et à l ’innocence juvénile de 
sa nature, dont j ’ignore encore la cause. Mais je 
suis sûr de son intelligence comme de son cœur, 
sûr que son cœur et son intelligence peuvent, sous 
des auspices favorables, atteindre à cette harmonie
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intime qui est la plus heureuse des perfections de 
la femme. E t  ma raison sanctionne le choix de 
mon amour, parce que je sens qu’une nature ainsi 
constituée nécessite des soins et un dévouement 
assidus, et que nous trouverons tous deux notre 
bonheur dans cette nécessité qui nous rapprochera 
et nous unira.

—  Ne vous êtes-vous jamais entièrement confié 
à Liliane ?

—  Non, jamais, en vérité.
—  E t  vous croyez encore que votre affection ne 

s’égare pas ? qu’elle y répondrait ?...
—  Je  le croyais... j ’en doute... doute mais es

père. Mais pourquoi cette succession de questions ? 
Pressentez-vous que cet éloignement puisse me la 
faire perdre pour toujours ?

—  Si vous le craignez, pourquoi ne le lui dites- 
vous pas ? Sa réponse, peut être , dissiperait vos 
craintes.

—- Le lui dire !... et il y  a à peine un mois qu’elle 
me connaît ! Ne serait-ce prématuré ?...

—  I/am our n’a pas de calendrier. Pour beau
coup de femmes, il naît au moment même où 
elles apprennent qu’elles sont aimées. L a  sagesse 
nous dit que l ’heure, une fois sonnée, est irrévo
cable. Si j ’étais à votre place, je sentirais que je 
suis en possession d’une de ces heures décisives, et 
je ne la laisserais pas tomber dans le passé vaine
ment. Mais j ’en ai dit suffisamment; il faut que 
je retourne auprès de Mrs. Ashleigh.

—  De grâce !... Ha ! dites-moi ce que contenait
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la lettre de Lady Haughton, que vous me suggériez 
un conseil assez audacieux pour que j ’hésite à le 
suivre ?

—  Pas maintenant... plus tard, peut-être... pas 
maintenant. Désirez-vous voir Liliane seule ? Elle 
doit être encore auprès du Puits-du-Moine, où je la 
vis assise, quand j ’arrivais ici.

—  Il est cependant une question à laquelle il 
faut que vous répondiez : une question d ’honneur 
qui veut une réponse franche.

—  E t  laquelle ?
—  Pensez-vous encore que Mrs. Ashleigh ne 

désapprouve pas un projet d’union entre Liliane 
et moi ?

—  Ma réponse sera nette : aujourd’hui, non ; 
demain, je n’en sais rien.

Elle me quitta.
Je  la vis s ’en aller, de son pas rapide et mesuré, 

à travers l ’allée ombreuse, par la pelouse ensoleil
lée. Les derniers reflets de sa robe gris pâle s ’éva
nouirent bientôt derrière les rameaux du grand 
cèdre qui la cacha à ma vue. Alors un élan soudain 
brisa l ’irrésolution tumultueuse dans laquelle je 
me débattais, tentant vainement de raisonner ma 
passion, d’analyser mes sentiments, de concentrer 
ma volonté ou de résoudre mes doutes. Longeant la 
lisière de ce cercle hanté, je traversai la haute ter
rasse qui dominait les maisons de la ville voisine. 
Un instant le monde des hommes envahit l ’hori
zon, apparut là, comme un spectre, une réalité 
trompeuse qu’oubliaient mes rêves emportés et la 
vie. de ce jardin étrange. Mais les lierres envahi-
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rent peu à peu le parapet, entassant sur cette v i
sion vite évanouie toute la floraison épaisse de 
l ’été luxuriant.

Plus loin, la clairière enchantée se dépouillait 
de ses verdures, essaimant sur sa lisière les bou
quets odorants où se mêlaient les lilas, les roses et 
les chèvrefeuilles. Ici, l ’esprit émerveillé s ’arrêtait 
pour saluer respectueusement l ’antique souvenir 
d ’un âge gothique disparu. Mais une autre image, 
aujourd’hui, hypnotisait mes yeux.

Je  la vis, accoudée contre ces ruines, reflet d ’un 
passé à jamais enseveli, élevées par l ’homme 
comme une barrière à la passion, incarnant en elle 
toute la fraîcheur et toute la jeunesse de la Terre. 
E t  ses paupières closes enfermait le secret de 
la seule science que je demandais à la Nature sans 
limites.

H a ! quelle ironie dans ton verbe fulgurant, 
Liberté, hautain cri de guerre que se jettent les 
mondes ! Le diadème et le sceptre, symboles de 
l ’Orient serviles, te reconnaissent plus de pou
voir que le misérable cœur soumis au joug d ’une 
créature d ’argile. Quel orgueil si hautain qui ne se 
soit incliné sous la main qui pouvait l ’exalter ou 
l ’humilier ? Quelle âme si intrépide qui n ’ait trem
blé aux écoutes d ’une voix dont les sons lui ouvrait 
ou lui fermait tour à tour les portes de l ’enthou
siasme et du désespoir ? Seule est libre la vie qui 
se suffit à elle-même, cette vie que nous perdons 
à jamais quand nous abandonnons à l ’amour la 
possession de notre être.

(A suivre.) E . B u e w e r - L y t t o n .
(Trad. de J .  T h u ie E.)
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C A R N E T  M E N SU E L

Les Prédictions et l’Astrologie
« L ’avenir, obéissant a u x  m êmes lois que le passé,

Î>eut, com me lui, être révélé. » Tel est le sens d ’une 
ettre peu connue de M aupertui, l ’une des victim es de 

V oltaire. C’est à la  lum ière de l ’intuition (laissant à 
p a rt  les révélations divines) et de l ’ astrologie, q u ’un 
coin du voile du passé, est, parfois, soulevé. Les grands 
événem ents qui ponctuent l ’histoire de l ’hum anité ont 
été prédits par les vo yan ts. A bbum azar au X Ie siècle, le 
cardinal d ’A illy , le chanoine Roussat, N ostradam us, au 
X V Ie siècle, ont clairem ent indiqué la  date de la  R é v o 
lu tion  française.

«Venons à parler, écrit le chanoine R oussat, dans 
son L iv re  de l ’E s ta t  et m utation  des tem ps (i) de 
la  grande et m erveilleuse conjonction que m essieurs les 
astrologues disent être à ven ir environ les ans de N otre- 
Seigneur m il cent sept octante n e u f... K  le monde ju s
qu ’à ce tel tem ps dure, qui est à D ieu seul connu, de 
très grandes, m erveilleuses et épouvantables m utations 
et altérations seront en cet universel monde ; même- 
m ent quant au x  sectes et lois. »

A u su jet de la  guerre des nations ( 19 14 - 19 19 ) , dont 
nous subissons encore si lam entablem ent les terribles 
conséquences, occultistes et astrologues on t depuis 
longtem ps fa it  rem arquer que l ’équinoxe de printem ps 
a lla it entrer dans le Verseau, ainsi que la  planète 
U ranus, et que ce retour éta it le signal d ’une des crises 
m ondiales les plus graves de notre planète. Chose 
curieuse ! L es quatre constellations qui von t m arquer 
l ’orientem ent des équinoxes et des solstices sont préci
sém ent celles que sain t Je a n , le grand prophète de 
Pathm os ap erceva it dans les cieux où se dressaient 
a u x  angles les quatre vie illards de l ’A pocalypse. E lle s  
correspondent au L ion , au T aureau , au Scorpion (ou 
A igle). Ces quatre figures sym boliques, nous les retrou
vons dans le liv re  m ystérieu x  et profond que l ’ anti-

(1) Le livre porte la date-de 1550, Lyon. L’édition que j ’ai eu sous les 
yeux (Biblioth mun de Bordeaux) porte des notes tracées par un lec
teur de la fin du xvr« siècle.
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quité (égyptienne ou indienne —  les érudits discutent 
toujours sur ce point) nous a légué. D ans le T aro t —  
ainsi se nomme ce recueil d ’ arcanes —  le Verseau, le 
Lion, le Taureau, le Scorpion, sont représentés aux 
quatre angles de la  2 1 e lam e, que résume toute la  doc
trine ésotérique re la tive  à l ’ avenir.

E n  19 12  et 19 13 ,  un hom m e de lettres, qui s ’est fort 
occupé d ’ astrologie sous la  form e scientifique que lui 
ont donné P au l F lam b art, Caslant, Fom alh aut, révé
lait, dans le véritab le A lm anach  du M erveilleux, qu’ au 
m ois d ’ août 19 14 , l ’A llem agne déclarerait la  guerre 
à  la  France, que cette guerre serait longue et se term i
nerait p ar la  d éfaite  de G uillaum e I I .  I l  fa isa it allu
sion aussi à la  m ort de Jau rès dans ce même mois d ’ août.

L e  thèm e de n a tiv ité  des grands chefs de nations, de 
celui de G uillaum e I I  surtout, s ’orientait sur cet axe  du 
L ion-V erseau  où d eva it se jouer le sort du monde. Le 
cône d ’om bre de l ’éclipse de soleil de 19 14  passait sur 
cette frontière tragique correspondant au L ion-V er
seau, —  méridien fatid ique où la  planète U ranus, tous 
les 84, ou 42 ans, révèle des bouleversem ents sociaux 
(19 14 , 1830 , 1789, 17 0 5-170 9 , 15 3 7  (Réform e, début) 
14 10  (naissance de Je a n n e  d ’A rc).—  A  cette date de 
14 10 , com m e en 19 14 , la  p atrie  agonisait, a llait som
brer sans un secours d iv in ).—  A u jo u rd ’hui, la  crise 
sociale, annoncée p ar l ’im portance de N eptune, d ’Ura- 
nus, de Saturne (cette dernière en conjonction rare avec 
Ju p it e r —  elle ne se renouvelle que tous les 240 ans) 
est plus grave que jam ais.

L ’ avenir est au socialism e. Sau ra-t-il év iter les excès 
et l ’ anarchie ? L ’éclipse annulaire du 12  avril 19 2 1  est 
particu lièrem ent m enaçante. C’ est avec raison que 
B arle t, l ’un des plus rem arquables occultistes de notre 
tem ps, rappela it dans cette  R e v u e  (janvier 19 2 1)  que 
cette  éclipse se produit au m êm e point qui perm it au 
célèbre astrologue anglais Zadkiel, de prédire la  grande 
insurrection de l ’ Inde. L a  vieille Europe et ses jeunes 
colonies sont en périls.

M ais le sa lu t viendra. Com m ent ? J e  ne sa is ... 
L ’im portant est d ’y  croire. S y lv . T r éb it c q .

Le Congrès des Recherches Psychiques 
de Copenhague

D u 28 ju ille t au  2 septem bre s ’est tenu à Copenha
gue le Congrès international des Recherches Psychiques

44
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qui a étudié le côté expérim ental et scientifique des 
fa its  psychiques. L es com m unications ont eu lieu en 
français, en allem and et en an glais: deux jours étant 
réservés à chaque langue. De nom breuses études ont 
été présentées, notam m ent :

i °  D u  D r Sch ran ck  N otzing, sur un cas de maison 
hantée, vérifié  par enquête policière ;

20 D e M me Bisson, sur ses m atérialisations avec 
E v a  C. ;

3° D u D r Geley, sur les m atérialisations de F ran ck  
K lu sk i ;

40 D u  D r H. J  aw orski sur le « géon ». L e  géon, c ’est 
la  terre considérée com m e un être v ivan t, c ’est-à-dire 
comme un organism e dont toutes les parties sont soli
daires : les êtres, anim aux, p lantes, m inéraux, hommes, 
sont com me les cellules de ce grand  organism e, et par 
cette conception s ’explique 1a, réelle solidarité des 
êtres, le «karm a» si l ’on veu t, et aussi la  télépathie, qui, 
su rven an t entre in d iv id u s éloignés, ressem ble au ré
flexe qu i associe deux cellules lointaines.

Le ch evalier Clém ent-de-Saint-M arcq explique ce 
q u ’il entend par l'im m ortalité  de l ’ âm e : ainsi notre 
moi est indépendant du tem ps .et de l ’espace ; notre 
esprit 11’est q u ’une apparence fu g itive  dont rien ne 
nous perm et d ’ affirm er a p r io r i  la  survivance, et rien 
ne p rou ve que dans l ’U nivers subsistent des person
nalités distinctes.

Très rem arquées furent aussi les com m unications 
du Prof. G rünw ald de B erlin  sur la  pesée des médiums 
pendant les séances spirites, et de M. Serge Youriéw itch , 
vice-président de l ’ In stitu t psychologique de Paris, sur 
des fa its  de m atérialisations, de hantise, obtenus spon
taném ent chez lui en ja n v ier dernier, avec sa  constata
tion qu ’après les phénom ènes, les ob jets électrisés se 
trouvaient déchargés.

On entendit M. Schiender, de R ig a , qui p arla  de 
phénomènes occultes ; M. V iktor N ukuska, de Prague ; 
M. Schaerer, de B ruxelles, qui p arla  de l ’énergie p sy
chique ; M. K o rt  K orsen , de Copenhague, qui parla  de 
la  conscience et de l ’inconscience ; M. Zeehandelaar, 
d ’Am sterdam , qui p arla  de la  télépathie ; M. H arel- 
dur-N elsen, de R e y k ja v ik , qui p arla  des expériences 
q u ’il a  faites avec un m édium  à  effets physiques.

M. Sebo, de Christiania, p arla  de la  conscience or
dinaire et de la  subconscience ; M. M agnin, de Paris, 
des procédés psychiques en m édecine psychiatrique ;
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M. M élusson, de L yo n , des fa its  de clairvoyance ; 
M. S yd n ey  A lrutz , d ’U psal, exp liq u a  les effets de la  
radiation  nerveuse sur le corps hum ain ; M. H oklen- 
berg, de Copenhague, exp o sa  des expériences faites sur 
l'extério risatio n  de la  conscience, etc., etc.

E n  résumé, le Congrès se prononça pour les conclu
sions su ivan tes :

i °  L a  réalité des fa its  sp irites est indéniable ;
20 R ien  ne peut prouver l'h yp oth èse  spirite d 'après 

laquelle  ces fa its  seraient dus à des personnalités hu
m aines désincarnées.

Ces conclusions furent com battues par une m inorité 
de spirites et il s ’ ensu ivit une certaine division parm i 
les congressistes.

L e  prochain  Congrès doit avo ir lieu à Paris dans 
d eu x  ans.

Un Aveu intéressant
On lit  dans l ’ In tra n s ig e a n t  du  17  septem bre les 

lignes su ivan tes que nous publions sans com m entaires :
« C’est un fa it  incontestab le que, depuis la  guerre, on 

s ’intéresse beaucoup plus q u ’autrefois a u x  choses de 
l ’ au-delà et que les doctrines spirites, par exem ple, onÇ, 
fa it  de très nom breux adeptes.

«N ous étions particu lièrem ent frappés de cet intérêt 
que porte le public à tous ces problèm es et ces m ys
tères en passan t d evan t la  d evan ture d ’un des grands 
lib raires des boulevards. S u r cent volum es de son éta
lage, so ixante au  moins sont consacrés à ces questions 
psychiques, a u x  conversations avec les m orts, au x  
apparitions de fan tô m es...

« C ’est un signe étrange de l ’évolution que le grand 
conflit m ondial a créé dans b ien des âm es inquiètes. »

On annonce, pour ja n v ie r  19 22 , l ’ apparition d ’une 
nouvelle revue, de langue italienne, A n n a li  d i Teosofia, 
qui sera dirigée p ar le Prof. G. R a v a sin i de Trieste, et 
qui aura pour but de su ivre et d ’an alyser le m ouve
m ent théosophique sur toute la  terre. Cette revue pourra 
ainsi devenir le lien central de tout le m ouvem ent.

A bonnem ent annuel : 20 lires. •—  S ’ adresser au 
Prof. G. R a va sin i, T rieste, V ia  U go Foscalo , 2, 1 piano.

L ’U nion In tern atio n ale  des Sp iritualistes Comrmi- 
n istes, (L igue de la  R é vo lu tio n  Spiritualiste) donnera
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son Assem blée Générale publique le sam edi 15  oc
tobre 19 2 1  à 20 h. 30, Société de G éographie, 184 , bom- 
levard  Saint-G erm ain, Conférences de M me H e n rie tte ’ 
W olff sur « M atérialism e et spiritualism e » et du D r H. 
J  aw orski sur « L e  Géon ».

COURS ET CONFÉRENCES

—  U n iversa lité  P sych o lo g iqu e p o u r  la  V ie  m eilleu re . 
Conférences, Exp ériences psychiques, 2 e et 4e d im an 
ches, 28, m e  Serpente, salle D, à  2 heures. M étro : 
Saint-M ichel. D irecteur : P a u ln o rd , 47 b is -49. rue 
L o u rm el-X V e, 3 heures à 5 heures, sau f jeudi.

—  O rdre M a rtin iste . Pour tous renseignem ents, 
s ’ adresser au secrétariat des A n n a le s  In it ia t iq u e s , 8, 
rue Bugeaud, à L y o n  (Rhône).

—  A m itié s  S p ir itu e lle s  : S ’adresser au  secrétariat 
général, 3 1 ,  rue de Seine, P a r is -V Ie.

—  O rdre M a rtim iste  et S y n a rc h iq u e  :  L e  program m e 
des cours est ainsi fix é  pour les m ois d ’octobre et de 
novem bre 19 2 1  :

15  octobre. —  i °  Cours de Syn arch ism e : L ’H yp o 
thèse suprêm e, par V ic to r B lan ch ard  ; 20 L e  M artiné- 
zisme, par V ictor Y ésir.

5 novem bre. ■—- i °  Cours de Synarch ism e : P rin c i
pales conceptions hum aines de la  T rin ité  divine, par 
V ictor B lanch ard  ; 20 L es phénom ènes spirites, p ar 
A lfred  G ignoux.

19  novem bre. —  i °  Cours de Synarch ism e : L e  V erbe 
éternel, par V ictor B lan ch ard  ; 20 L e  M artinézism e 
(suite), p a r V ictor Y ésir.

Ces cours seront donnés au  Tem ple M artiniste, 
94, avenue de Sufïren , P a r is -X V e, de 20 h. 30 à 
23 heures. Pour tous renseignem ents, s ’ adresser à 
M. V ictor Blanchard, 60, avenue de Breteuil, P a r is -V IIe,

—  L e  dim anche 16  octobre, à 16  heures, au  siège de 
la  Société  Théosoph iqu e, 4, square R a p p , Conférence du 
D r ALLENDY sur : L a  P u is s a n c e  de T am as.



B I B L I O G R A P H I E

UN ART MAGIQUE DU SON MUSICAL
M. F id e l A m y-S a g e  a publié ,1’an passé, dans L e  

V o ile  d ’ I s is ,  une étude sur la  M U S U R G IE , cet art 
n ou veau  du  son m usical. Cette étude fu t l ’ob jet d ’un 
tira g e  à p a rt, sous ce titre  : d a  m u s i q u e  d e  D 'e s p r i t .-—  
D ém onstration  des hu it m odes p a r fa its  et de V H a rm o n ie  
prototype de la  M u s u r g ie  (i).

Cette d ivu lgation  des bases d ’un  a rt ésotérique du 
son m usical, a été très appréciée, et elle a tou t de suite 
suscité de nom breuses dem andes de com positions m u su r- 
giqu es. Pour donner satisfactio n  à ses lecteurs, l ’au
teu r v ie n t de publier un prem ier recueil de s ix  jolies 
m élodies, avec  un accom pagnem ent pour piano, d ’une 
trè s  originale sim plicité, sous ce titre :

P R E M I E R S  C H A N T S  M A G I Q U E S
D A N S  D E  M O D E  M Y S T E .

AVEC UNE ÉTUDE SUR I/ÉSOTÉRISME DE IA  MUSUR
GIE, MONTRANT DA DIFFÉRENCE QUI EXISTE ENTRE CET 
ART ET DA MUSIQUE (2).

Ces s ix  cliants p o rten t les titres su ivan ts :
i °  L a  M a g ie  du  B a r d e  ; 2 0 L ’ In c a n ta tio n  d u  B a rd e  ;  

3 °  L a  H a rp e  du  B a r d e  ; 40 L e  So n g e  du  B a rd e ; 50 L a  
P ro m e n a d e  du  B a rd e  ; 6° L a  P u is s a n c e  du  B a rd e .

Ces mélodies, d ’un charm e très prenant, sont peu 
étendues et très faciles à chanter ; elles réservent de 
grands succès a u x  artistes et am ateurs d ’ exquises 
sonorités. Des paroles, très convenables, exprim ent en 
un sty le  poétique très délicat les secrets d ’une M a g ie  
B é n é fiq u e  du  S o n  M u sic a l.

Plusieurs de nos lecteurs parisiens, qui ont assisté à 
des séances de M usurgie, disent que le nouvel art pro
vo q u e  des im pressions psychiques profondes ; sous 
l ’effet de sonorités inattendues et d ’une douceur péné
tran te , il se produit naturellem ent un éta t de concen
tratio n  a n im iq u e , qui am ène, chez tous ceux qui aim ent 
la  M usique, une sensation particulière de D Y N A 
M IS M E  S O N IO U E , d ’un C harm e enveloppant.

Comme il s ’ ag it d ’un A rt m a giqu e  tout à fa it  nouveau,

(1) Brochure in-16 de 36 pages. — Prix : 2 fr. Port en sus.
(2j Fascicule in-4 jésus. — Prix : 10 fr. Port en sus.
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nous avons prié l ’auteur d ’expliquer lui-m êm e à nos 
lecteurs les caractères essentiels de sa  nouvelle pub li
cation. N. D. L . D.

I

A  mon avis, la  M usique et la  M usurgie sont d eu x  
arts du so n  très distincts, et d iversem ent expressifs, de 
la  V ie Sentim enta le. L a  M usique, avec  son im m ense 
m atériel sonore, exprim e toutes les com plexités du 
Cœur hum ain ; elle est notam m ent apte, grâce à ses 
nom breux accords dissonants, à rendre avec précision 
le.sens de tous les grands m ouvem ents passionnels de 
l ’Am e. L a  M usique est donc nécessaire com m e m oyen 
d ’expression de toutes les nuances, même les plus 
subtiles, de la  Passion ; car il fau t des sonorités contras
tantes, pour nuancer m usicalem ent des é ta ts  d ’âm es 
com plexes, changeants, et même antagonistes ; par 
cela même, la  M usique est l ’ art des p o l y p h o n ie s  
savan tes, délicates, subtiles.

.L a  M usurgie est, elle aussi, une langue sonore v é r i
table, m ais dont le but est tout autre que celui de la  
M usique, parce que le nouvel art est expressif d ’ états 
d ’ âm e sim ples et de sentim ents bien ordonnés ; c ’est 
un idiom e sonore purem ent in tu it if , qui tend à l ’obten
tion d ’effets psychiques très intim es.

Tandis que la  Paro le expose des pensées  qui s ’adres
sent à la  Com préhension de l ’ Intellect, la  M usurgie 
exprim e des sentim ents  qui touchent directem ent le 
Centre de Perception anim ique, e t 'c ’est là  le secret des 
im pressions sim ples, m ais profondes, que cet a rt peut 
produire.

Fa ites  cette expérience : chantez une à u n e, lente
m ent, les notes d ’une m élodie, au-dessus des cordes 
d ’u n ïp ia n o  ; vous entendrez résonner chacune des 
notes icorrespondantes  de cet instrum ent. E h  bien ! 
l ’âm e hum aine est secrètem ent organisée à l ’in star d ’un 
piano ; m ais les cordes de la  H arpe P sych iq u e sont des 
sentim ents (ne dit-on pas : « faire v ib re r  la  corde sen 
s ib le ’ ? ») Oui, il existe une correspondan ce  vé ritab le 
m ent m agique  entre les notes d ’un mode m usurgique, 
et les cordes intim es du Cœur hum ain.
^jí.La M usurgie reconnaît h u it m odes p arfa item en t 
constitués, et chacun d ’eu x  correspond particu lière- 
m entjà une catégorie de sentim ents.

De^plus, afin^d’lNTENSIFlER a u  MAXIMUM un effet
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psychique propre au  mode utilisé, et aussi afin d ’obéir 
à la  Lo i Supérieure de T o r d r e  m o d a l , cet A rt 11’uti- 
lise que les consonances pures, et notam m ent celles qui 
possèdent la  mêm e s ig n ific a t io n  im p re ssive  que le 
mode ; ainsi, le caractère m odal d ’une mélodie se trouve 
accentué au plus h aut degré possible.

I l  résulte de cela que la  M usurgie est un art du son, 
entièrement^ basé sur une conception irréductible de 
M O D A L IT É , c ’est un lan gage essentiellem ent homo- 
ph o n iq u e  ; tan d is que la  M usique ^repose tout entière 
sur la  notion si large de T O N A L IT É , et par cela même, 
c ’est un art qui est véritab lem en t p o l y p h o n iq u e , 
surtout lorsq u ’il est réalisé dans toute son am pleur.

L e  M usurgiste vise  uniquem ent à produire un effet 
psychique de c o n c e n t r a t io n , d ’une seule im p re ssio n  
m odale  nettem ent déterm inée, dans le but de faire  
v ib rer sym pathiquem ent les cordes sentim entales du 
Cœur, qui correspondent au mode utilisé ; il tend à 
provoquer une D Y N A M IS A T IO N  T R È S  D O U C E  de 
l ’A m e ; une exa lta tio n  anim ique tou t intim e, par 
suite de l ’ apaisem ent externe des sens.

On vo it que la  M usique et la  M usurgie sont deux arts 
très distincts, m ais non pas antagonistes, car chacun 
d ’eux possède sa particu lière raison d ’être : dans une 
cathédrale, de superbes peintures m urales peuvent 
coexister avec de splendides v itra u x  ; le m onum ent en 
est plus riche et plus adm iré ; ainsi, ces deux arts sont 
bien plus solidaires que concurrents.

I I

D ans sa  form e générale, le mode M Y S T E , qui est 
fondam ental en M usurgie, coïncide avec une antique 
gam m e, qui fu t très appréciée par les E poptes grecs ; 
on l ’ appelle « m o d e  d o r ie n  ». D ans le P lain-C hant, la  
mêm e gam m e est dénom m ée « m o d e  p h r y g ie n  » ; 
ainsi, un même m ode est différem m ent nommé, selon 
le systèm e m usical envisagé, et aussi selon les auteurs 
qui ont étudié les m usiques du passé.

D ’autre part, en M usurgie, la  gam m e en question est 
spécialem ent conçue com me procédant de I’a ig u  a u  
g r a v e , et ainsi, elle doit être considérée com me étan t 
essentiellem ent de sens descendant.

M i,  ré, do, s i, la , sol, fa , m i.
Ceci est une nécessité irréductible, due à la  sign ifi

cation  purem ent psychique du mode M Y S T E  ; il en
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résulte q u ’il doit être accom pagné avec des accords 
p arfa its  m ystes, qui sont conçus dans le sens descendant, 
à l ’instar du mode.

D ans le P lain-C liant et dans le chant grégorien, on 
accom pagne la  gam m e ci-dessus avec des accords p ar
fa its  m ineurs et m ajeurs ; or, l ’im pression psychique 
est tout autre ; le m ode M Y S T E  procède donc d ’une 
conception tout à fa it  différente, com m e 011 peut s ’en 
rendre com pte en exécu tan t les « p r e m ie r s  c h a n ts  
MAGIQUES DANS LE MODE MYSTE ».

On ve rra  que la  M usurgie est un art typ ique, bien 
distinct aussi de toutes les m usiques anciennes, dans 
sa  conception com me dans sa réalisation. I l  est certain 
que des form es m odales neuves doivent provoquer des 
sensations m usicales in a t t e n d u e s  ; on percevra  la 
douceur toute p sych iqu e  des m élodies dans le mode 
M Y S T E , si on les écoute avec le désir d ’en pénétrer 
in tu itivem en t  le sens psychique, qui se m anifeste selon 
la  correspondan ce m a giqu e  qui ex iste  entre les m odes 
m usurgiques et l ’organisation sentim entale de l ’Am e 
hum aine.

I l  est réel que le SO N  est une E n e r g ie  flu id iq u e  qui 
ag it sur le s e n s o r iu m , en l ’im prégnant de sonorités 
sym pathiques ; on sait assez que cette Force Idéale 
peut disposer l ’E sp rit à la  joie a u ta n t q u ’à la  tristesse, 
à  la  D ouceur aussi bien qu ’à l ’Enthousiasm e, et D Y N A 
M IS E R  l ’être hum ain to u t entier. C ’est une Puissance 
très pénétrante, qui parle directem ent au Cœur pour 
lu i porter l ’im prégnation v iv a n te  des sentim ents les 
plus profonds. A insi, convenablem ent em ployé, le 
SO N  exerce une influence secrète qui peut être très 
durable, et la  M usurgie peut prendre pîace parm i les 
arts m agiques les plus puissants ; car r ie n  n ’e s t  p l u s  
fo r t  q u e  l a  D O U C E U R .

Mais cette M agie est l ’une des plus hcites qui soit, car 
elle repose entièrem ent sur la  gam m e secrète des bous 
sentim ents, et elle s ’exerce selon l ’Ordre p arfa it  offert 
par la  H iérarchie du M onde sonore ; ainsi c ’est une 
M agie bienfaisante, basée sur l ’ In fluence rénovatrice 
des sonorités psychiques, accordées entre elles selon les 
lois supérieures de la  Perfection.

E lle  offre un réconfort psychique par l ’apaisem ent des 
excitations m alsaines et des énervem ents quotidiens ; 
enfin elle provoque une noble exa ltation  des sources 
profondes de la  V ie Spirituelle, lesquelles résident au 
Centre même de la  sentim entalité. Or, la  M usurgie, par



UiBEIOCRAPHIE 677

le m oyen de ses form es m odales, toutes im p re ss iv es , est 
en p arfa ite  Concordance vib rato ire  avec la  h a r p e  
p s y c h iq u e  qui réside en chacun de nous, co m m e i e  a
DÉJÀ ÉTÉ EXPÉRIMENTÉ.

F i d e e  A m y -S a g e .

E d o u a rd  S c h u r é . —  L ’A m e  C eltiqu e et le gén ie  de la  
F ra n c e  à travers les A g e s. D euxièm e édition. P aris  
(Perrin), 1920 . In - 18  jésus, 236 pages. P r ix : 7 francs.
P  a race qui constitue le fond de la  popu lation  fran 

çaise, les Celtes autochtones, ont subi si longtem ps la  
tyran n ie  guerrière, religieuse et m ercantile de leurs 
envahisseurs latins, qu ’ils ont presque oublié le m artyre  
de leurs ancêtres par la  soldatesque de R om e et les

Eersécutions qui ru inèrent leur trad ition  et leur civi- 
sation. D ’âm e celtique est tou jours v iv a n te  : sous 

form e de « souffles d ’en h au t » ou de « vagu es d ’en b as » 
elle ra fra îch it périodiquem ent le génie de la  F ran ce, 
et l ’heure de son réveil approche, avec l ’ agonie du 
m ilitarism e, du dogm atism e persécuteur et terre à 
terre, et de l ’esp rit « cap ita liste  », ces trois productions 
du  génie latin . M. E . Schuré nous m ontre ce q u ’est 
l ’ âm e celtique et ses tra its  essentiels : l ’im m ortalité 
p ar l ’effort, l ’in sp iration  par l ’in tu ition  fém inine, 
l ’héroïsm e par l ’ am itié. I l  nous m ontre son influence 
dans le cours de l ’histoire. —  D escendant des v ie u x  
celtes d ’Arm or, nous applaudissons personnellem ent 
à son liv re  et à sa  thèse, si jo lim ent présentée. M ais 
M. E . Schuré nous p a ra ît m al inform é sur l ’ In te rn a 
tionale  à laquelle il consacre un ch apitre : où a-t-il vu  
que le p arti com m uniste fasse prédom iner l ’in fluence 
de la  classe m anuelle sur la  classe intellectuelle ? C ’est 
to u t le contraire que nous avons entendu dire (non par 
les jou rn au x, m ais par ceux qui reviennent des p a y s  
bolchevistes). D ’ ailleurs, il est difficile de parler de 
R ussie , m ais vra im en t, dans notre régim e actuel anti- 
bolcheviste, M. Sch uré trou ve-t-il que le pouvoir so it 
au x  m ains de l ’é lite  spirituelle ? N os gouvernants ne 
sont-ils pas, la  p lupart, des plébéiens parvenus, des 
courtauds de boutique enrichis, et s ’ il y  a quelque p a rt 
un renversem ent de la  hiérarchie naturelle, n ’est-ce 
pas p lu tôt à P aris  qu ’à M oscou ?

M a u r ic e  Mæ;t e r e in c k . —  L e  g ra n d  secret. P aris  (Char
pentier), 19 2 1 .  In -18  jésus, 320 pp. P r ix :  6 fr. 75.
E n  prêtan t à l ’O ccultism e l ’ appui de son nom et l e .
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charm e de son style , M. M æ terlinck fa it  assurém ent 
œ uvre utile et fac ilite  la  diffusion dans le grand public 
de recherches qui avaien t été, ju sq u ’à présent, p lus ou 
m oins déconsidérées et abandonnées au x  spécialistes. 
Ce liv re  est une excellente œ uvre de vu lgarisation . 
M. M æ terlinck résum e ce qu ’il a  pu apprendre et classer 
sur l ’ O ccultism e en général ; il étudie l ’ Inde, l ’E g yp te , 
la  Perse, la  Chaldée, la  Grèce, les Gnostiques, la  K a b 
bale, l ’H erm étism e et l ’occultism e m oderne. —  A u x  
spécialistes, le liv re  p eut p ara ître  un peu superficiel et 
sans grande originalité de fond  ; en fa it , M. M æterlinck 
a découvert l ’occultism e sur le tard . M ais ses idées 
sont claires et pleines de bon sens. I l  m ontre que les 
religions anciennes ont su  m ettre à p a rt l'in co n n ais
sable, et tirer de leur agnosticism e d ivin  une m orale 
adm irable et inégalée.

M a r i o  M e u n i e r  . —  P o u r  s ’ a sseo ir a u  fo y er  de la  m a i
son des d ie u x . P aris  (Alb. M ichel), i9 2 i . I n - r 8  jésus,
3 1 3  pp. P r ix  : 6 fr. 75.

C ’est la  beauté saine et réconfortante de la  v ie  que 
M. M ario M eunier nous dévoile dans ce livre , sous 
form e de dialogues antiques, to u t inspirés de la  pensée 
grecque et des splendides décors de l ’A ttiq u e .—  M. M a
rio M eunier, qui est un hellén isant de prem ier ordre, 
et à qui nous devons de rem arquable études sirr P laton , 
s ’ est assim ilé la  quintessence de la  sagesse antique à 
tel point que son œ uvre a le parfum  des enseignem ents 
platoniciens : c ’ est la  m êm e fraîcheur, la  m êm e clarté 
profonde, le même souci perm anent de beauté dans 
la  conception et l ’ expression. Ce liv re  est toute la  phi
losophie de la  v ie  ; il nous fa it  com prendre la  profonde 
volupté de v ivre .

G a t t e f o s s é . —  A d a m  l ’H om m e T e rtia ire . L yo n  (Pierre
Argence), 1920. In - 16  jésus. 280 pages. P r ix : 7 fr. 50.

Cette étude est to u t à fa it  rem arquable. M. G atte- 
fossé présente l ’hypothèse su ivan te  : il  aurait existé, 
à l ’ âge tertiaire, une hum anité d é jà  très évoluée, h a
b itan t la  région du pôle nord (continent hyperboréen). 
A u  début de l ’époque quaternaire, une inclinaison plus 
ou m oins brusque de l ’ a xe  de rotation  de la  terre au rait 
rendu cette région inh ab itab le et les hom m es auraient 
fu i vers le sud, em portant le souvenir d ’un parad is 
perdu et conservant les vestiges de leur origine com-
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m une. —  C ’est la  vie ille  trad ition  occulte exam inée à 
la  lum ière de la  science et éclairée p ar le rapproche
m ent d ’une foule de fa its  convergents. L ’ idée de 
M. G attefossé est une des plus intéressantes, et elle 
s ’ appuie sur de telles vraisem blances qu ’elle ne peut 
m anquer de frap p er les intellectuels affranch is de 
préjugés. Son  liv re  envisage le problèm e avec beau
coup d ’érudition, au point de vu e géologique, anthro
pologique et m ythologique.

E l ip h a s  L é v i . —  L es  M ystères  de la  K a b b a le . P aris  
(N ourry), 1920 . In-8 jésus, 26 1 pp. P r ix : 40 francs.

Cette publication  est la  reproduction d ’un m anuscrit 
autographe d ’E lip h as L é v i ( 18 6 1) avec un très grand 
nom bre de figures (douze planches hors tex te  et 95 fi
gures). L e  texte , enrichi de notes du baron  Spédaliéri 
e t  de Charrot, est un com m entaire de la  Prophétie 
d ’F zéch iel et de l ’A p ocalyp se  de sa in t Je a n . —  I l  y  a 
là  une in terprétation  profonde, écrite p ar un véritab le  
in itié , m ontrant dans ces écritures m ystérieuses l ’en
chaînem ent fa ta l des événem ents hum ains et l ’har
m onie occulte des deux Testam ents.

C a r l o  L o o T I E N S .  —  L e  Sy m b o lism e  et les Sociétés  
secrètes. Ostende (A. B ouchery), 1920. In-8 jésus, 
67 pp. P r ix  : 5 francs.
Ce liv re  est com m e un résum é d ’occultism e, en visa

gean t en treize chapitres les questions les p lus diverses. 
Une grande p a rt est réservée à la  croix et au quater
naire (races, sphinx, saisons, éléments). D eu x  chapitres 
in téressants sont consacrés à la  R ose-C ro ix  et à la  
Franc-M açonnerie.

Un autre, sur le zodiaque, donne le sens profond du 
sym bolism e duodénaire. —  C ette étude est une excel
lente vu e syn th étique de la  philosophie ésotérique.

Oc t a v e  B é l i a r d . —  L e s  So rc iers . P aris  (A. Lem erre), 
19 2 1 .  In - 18  jésus. 270 pp. P r ix  : 7 francs.

L ’étude de la  Sorcellerie touche, en réalité, à beau
coup de branches de l ’occultism e. M. O. B éliard  en 
donne ic i un exposé docum enté et m éthodique depuis 
les superstitions de la  préhistoire ju sq u ’au x  m anifes- 
]ations du ch arlatan ism e m oderne. On pourrait peut- 
être reprocher à M. B éliard  d ’ avo ir tra ité  un peu à la  
tégère l ’explication  d ’une quantité de fa its  qui de-
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m eurent troublants, m ais c ’est une bonne étude d ’en
sem ble qu ’il nous offre, consciencieuse et a ttrayan te . 
I l  tra ite  successivem ent du diable, de la  m agie à tran s
form ations, des œ uvres m agiques, du sab b at et des 
m esses noires, de la  possession, des procès de sorcellerie, 
de l ’occultism e contem porain et de la  sorcellerie exo
tique. —  M ais assim iler com m e il le fa it  le Com te de 
Sain t-G erm ain  au x  sorciers est peut-être une conclu
sion tém éraire........  ?

P a u e -C. J a g o ï . —  T ra ité  de Sc ien ces  Occultes et de
M a g ie  P ra tiq u e . P aris  (Drouin), 19 2 1 .  In -8  carré.
3 1 1  pages. P r ix  : 18  francs.

Sous ce titre  qui rappelle les livres célèbres de P ap us, 
l ’ auteur a fa it  quelque chose d ’assez différent. I l  a 
réuni, en un volum e de vu lgarisation , s ’ adressant au 
gros public, les rudim ents essentiels de la  m agie et 
des arts divinatoires. Cet ouvrage a, sur les ou vrages 
populaires du même genre qui l ’ont précédé, l ’ avan tage 
d ’être clair, sim ple, précis et de donner des recettes 
possibles à exécuter. A  ce point de vue, un chapitre 
sur les E vo catio n s est particu lièrem ent intéressant. 
M ais, liv re r ainsi au public, sous une form e accessible 
au x  p lus ignorants, le m écanism e des dédoublem ents, 
envoûtem ents, etc., le m oyen de m ettre en jeu  les élé- 
m entals, c ’ êst une im prudence bien grande. —  D e tels 
ouvrages p euven t avo ir des répercussions aussi néfastes 
que les rom ans policiers ou certaines vu lgarisation s 
physiologiques et m édicales : les lecteurs m al av isés 
en sont souven t les prem iers victim es.

R e v u e s  e t  J o u r n a u x

—  D ans A n a le s  de la  P la ta  de ju in , Ille, dans ses 
notes de N om osophie universelle, exam ine quelle doit 
être la  form e de l ’unité la  plus rudim entaire du Cosmos, 
et con clu t au tétraèdre régulier.

—  Enregistrons la  création  d ’une nouvelle revue 
italienne, A  m ore, organe du spiritualism e chrétien, 
présentée avec un rem arquable souci d ’art.

—  De B ié n is te , du 15  août, consacre un article aux
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photographies du D r T. H ansm ann, qui, au m oyen 
d ’un m édium , fa it  ap p araître  des m atérialisations 
autour des po rtra its  de personnes vivan tes.

—  L e  B u lle t in  de la  So ciété  d ’E tu d es  p sych iqu es  de 
L y o n  donne, par la  plum e de E . R au d e, une réfu tation  
a u x  allégations du R . P. M ainage sur la  Religion  sp i
rite.

—  D ans le B u lle t in  de la  So ciété  d ’E tu d es  p sych iqu es  
de N a n c y  sont signalés quelques cas d ’ apparition  
d ’ an im aux m orts.

—  L a  C o n n a issa n ce , de ju illet, com m ence par un 
article  de Je a n  Cassou rapproch an t de la  D ivine Co
m édie la  doctrine du So u îi A benarabi.

—  G n osi, de ju illet-août, contient un très intéres
san t article de E . P a v ia  re la tif à la  création artistique 
et à la  m ission de l ’ artiste  qui consiste à  o b jectiver des 
idées ou des sentim ents ven an t de plans supérieurs.

—  T h e  In te rn a tio n a l P sy c h ic  Gazette d ’ août donne 
des détails sur la  pétition  présentée au R o i d ’A ngle
terre pour protester contre la  condam nation récente 
d ’un c la irvo yan t fa isan t profession de ses dons : on 
relève des nom s notoires com m e Conan D oyle, O liver 
Lodge, etc.

—  L e  M ercu re  de F ra n c e , du i er août, contient un 
article de Georges M atisse sur l ’in terprétation  philoso
phique du principe de la  re la tiv ité  d ’E in stein . Ce prin 
cipe consiste à rem placer, dans les form ules m athém a
tiques, le tem ps par une q u an tité  purem ent abstraite, 
équ ivalente , ne m esurant aucune grandeur physique 
connue, m ais p erm ettan t en quelque sorte de tourner 
l ’axe  du tem ps auteur du phénom ène considéré, au 
m oyen de substitutions de term es et d ’em brasser d ’un 
seul coup d ’œil son évolution.

—  L e  successeur du regretté J  acques B rieu  se p la ît  à 
rire  sans d istinction de tous les cœ urs sim ples qui se 
dem andent quel est le sens de la  vie , d ’où venons-nous, 
où allons-nous ? I l  estim e qu ’un esprit b ien doué ne 
peut que dédaigner de telles n aïvetés et il conclut que 
le  spiritualism e se fa it  du to rt à lui-m êm e et à la  philo
sophie, le F ran çais n ’a ya n t pas la  tête m ystique ni 
théosophique. Ce critique, com m e on vo it, en est resté à 
l ’é ta t d ’esprit des intellectuels de 1889.
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—  D ans Occult R e w ie w  d ’août, S tan ley  R ed gro ve 
m ontre com bien la  Chim ie m oderne, avec les acquisi
tions récentes sur la  radio-activité, confirm e les vues 
des anciens alchim istes, et Philip  M acleod rapporte 
quelques cas très curieux d ’ apparitions a yan t causé 
un danger au x  v ivan ts  en les b lessant ou en les tuant.

—  P ro p k ec y , d ’août-septem bre, étudie la  grande 
conjonction qui se prépare pour le 9 septem bre 19 2 1 ,  et 
annonce de grands changem ents concernant le trava il, 
la  fortune publique et la  religion. — A près jan v ier 19 22 , 
il  y  aura sans doute un répit, m ais en 1926  doit com 
m encer la  grande désolation.

■—  P sy ch ic  M a g a z in e  annonce l ’organisation d ’un 
congrès international de psychologie exp érim en tale  
dont il prend l ’in itiative , et qui doit avoir heu à Paris 
vers Pâques 19 23.

—  P s y chica, du 15  août, donne un exposé, par M. Sage, 
des phénom ènes si singuliers obtenus par M me Bisson 
et son m édium  E v a  C, —  E n  réalité, ces phéno
mènes si particuliers de m atérialisation  font penser à 
la  vieille trad ition  des races hum aines flu id iques, qui 
auraient précédé l ’in carn ation  actuelle et auxquelles de 
R o sn y  a consacré son rom an des X ipéhus.

—  L a  R evu e  C on tem porain e  de ju illet-août com m ence 
par un article prophétique de Je a n  de Villodon : 
« Une connaissance suffisante de l ’hébreu, dit-il, jo inte 
à une inspiration  toute personnelle, m ’a perm is de 
pénétrer les arcanes des In itia tion s orientales». E t  il an
nonce de grandes tristesses pour l ’ année qui v ien t : 
m ouvem ents ouvriers sanglants pour septem bre, chute 
proche du gouvernem ent, etc., etc.

—  D ans la  R e v u e  T h éosoph iqu e  de ju illet, G aston  P o
lak  m ontre la  concordance singulière des théories 
d ’E in stein  avec les idées de la  V éd anta  et de San kara- 
ch arya. —  E t  sa  conception de l ’un ivers lim ité, crié de 
dedans en dehors com m e une im m ense bulle, confirm e 
ce que dit la  D octrine Secrète sur le souffle de B rah m a 
et l ’ énergie de Fohat.

•—  D ans la  R o se -C ro ix  de ju illet, Je a n  Bourcier an
nonce qu ’il v a  entreprendre des essais de réalisation de 
la  pierre philosophale dont il espère —  il le d it beau
coup —  un résu ltat sensationnel.

—  L e  Sy m b o lism e, de ju illet, contient de très belles
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pages d ’O. W irth  sur la conception in itiatique de la  
Franc-M açonnerie française, m ontrant que la  Loge se 
propose la  libre recherche de la  vérité  m étaphysique, 
par l ’étude en com m un, par opposition au dogm atism e 
de l'E g lise , ce qui explique le caractère anticlérical de 
la  F . •„ M. \ française.

—  D ans U ltra  d ’ août, A grico la  D octor étudie les 
rapports de la  physique m oderne avec la  Cosm ogonie 
théosophique, notam m ent en ce qui concerne la  con
stitu tion  de la  m atière (Chimie occulte) et la  quatrièm e 
dimension.

—  L a  V ie M o ra le , d ’août, annonce sa collaboration 
désorm ais étroite avec M. Lo u is G astin  qui dirigea si 
longtem ps le S p h in x ,  de N ice. E lle  rend com pte des 
conférences fa ites p ar le D r Ja w o rsk i, L . G astin , etc., 
sur le Com m unism e spiritualiste , et qui serv iren t de 
point de départ à l ’Union In ternationale des Sp iritu a
listes Com m unistes.

Reçus : 0  A stro  ; I s is  ; L u c e  e O m bra ; L u m e n  ; M es-  
sagero délia  Sa in te  ; M on do  occulto ; 0  P en sam en to  ; la  
P en sée  L a tin e  ; P sy c h é  ; R e v u e  sp ir ite  ; P a y s  fro m  the 
R ose C ross ; S c ie n tia  ; The two W orld  ; O T heosoph ista  ; 
L a  V ie  nouvelle.

Soudeba.

AVIS IMPORTANT

N ous inform ons nos Abonnés que presque tous les 
articles en cours seront term inés avec le num éro de 
Décem bre. Seuls, les articles su ivan ts continueront en 
19 22  : L ’E tra n g e  H isto ire , de E . B u e w e r - L y t t o n  et 
L e s  lettres ca b a listiq u es, d ’EpiPHAS L é v y  au B aron  
Spédaliéri.

P rép aran t actuellem ent les m atières qui com pose
ront l ’ année 19 22 , nous pourrons donner, dans le 
prochain num éro, quelques précisions à ce su jet, qui 
satisferont nos fidèles abonnés.

L a  D ir e c t io n .

L e s  G érants : Ch a co rn ac  f r è r e s .

Poitiers. — l m p .  Moderne, N i c o l a s , R e n a u l t  et C*.



LE v o il e  d ’i s is684

Nos prochaines Éditions

D r R . ALLENDY

LE SYMBOLISME DES NOMBRES
E ssa i d ’A rithm osophie

Un vol. in-8 carré de 428 pages, avec 50 gravures. Prix : 20 fr.

P A R U S  (D' ENCAUSSE)

TRAITÉ MÉTHODIQUE DE MAGIE PRATIQUE
Un vol. in-8 raisin de plus de 700 pages, orné de 150 

gravures et tableaux et de trois hors-textes dont un 
frontispice de G a y a c  . . . . . . .  Prix : 40 fr.

FABRE D ’OLIVET

LES VERS DORÉS DE PYTHAG0RE
E xpliqués et traduits en  français et précédés d ’un

D ISCO URS SUR L ’ ES SE N C E  ET LA FORME DE LA POÉSIE
CHEZ LES PRINCIPAUX PEUPLES DE LA TERRE 

par FABRE D’OLIVET

N ouvelle édition augm entée et suivie des

C OM M ENTAIRES D’ H IÉR O C LÈS
SUR LES VERS DORÉS DE PYTHAGORE

Traduits en français par A. D a c ie r

Deuxième édition, revue et corrigée. Un vol. in-8 carré 
de 4 64 p ag es ........................................................ Prix : 20 fr.

LA LANGUE HÉBRAÏQUE
RESTITUÉE

et le VÉRITABLE SE N S DES M O TS HÉBREUX  
R étab li et Prouvé par leur A nalyse radicale.

Troisième édition, revue et corrigée. Deux vol. petit 
in-4° ....................................................................... Prix : 40 fr.



P R IN C IP A U X  O U V R A G E S  D E S  R É D A C T E U R S  DU V O IL E  D T S IS
EN VENTE A LA.

B I B L I O T H È Q U E  C H A C O R N A C

Dp R. ALLENDY

L ’A l c h im i e  et la  M é d e c in e , in-8. . 4  »
L e  G r a n d - Œ u v r e  t h é r a p e u l iq u é ,in - \ G  2  » 
L e  S y m b o l is m e  d es  n o m b r e s ,  essai 

d’arithmosophie (àparaître).
L e  L o t u s  s a c r é ,  in- 8 ............................. 1 . 2 5
L ’H o m œ o p a lh ie ,  i n - 1 8 .................0 . 7 5

ALTA, Dr en Sorbonne 
S a i n t  P a u l ,  in-48. . . .  . . 8 »
S a in t  Je a ? i ,  in-18 (2e édition) . . .  8 »
V ie  d e  P l o t i n , in-16 . . . .  3  »
L e  C a t é c h is m e  d e  la  R a i s o n  (à paraître) .

AMY-SAGE
L a  S y m b o l iq u e  d e s  c h i f f r e s ,  in 8. . 3  »
L a  M u s iq u e  d e  l ’E s p r i t ,  in-16 . . 2  »

F.-GH. BARLET
L ’ É v o lu t i o n  s o c ia le ,  in-8 . . . .  5  »
L 'i n s t r u c t io n  in t é g r a le ,  in-18 . 5  »
S a in t - Y v e s  d 'A lv e y d r e ,  in- 13 .  . . 6 »

M. BOUE DE VILLIERS
L e s  C h e v a l ie r s  d e  la  T a b le  r o n d e ,  

i n - 1 8 ...............................................2 .5 0

J.-G. BOURGEAT
R i t u e l  d e  M a g ie  d i v i n e ,  in-32 relié. 1 2  »
L a  M a g ie ,  in-18 r e l i é ..................5  »
L e  T a r o t ,  in-18, relié.......................5  »
L 'E m p i r e  d u  m y s t è r e , in-18 . . . 7 .50

E. BOUTROUX, de l’Académie Française 
S c ie n c e  et R e l i g i o n ,  in-18. . . . 6 .7 5
J a c o b  B œ h m e  (à paraître;,

J .  BRICAUD
L a  G u e r r e  et le s  p r o p h é t ie s ,  in-8 . 2  »
L 'A r m é n i e  q u i  a g o n is e ,  in-16 . . 0 .7 5
L e  M y s t ic is m e  à la  c o u r  d e  R u s s i e ,  

i n - 1 6 ............................................... 4  »

E. DELOBEL

P r e u v e s  a lc h i m iq u e s ,  in - 16 . . . 1 . 5 0

Ê. C A S L A N T

E p h é m é r i d e s  p e r p é t u e lle s  (à paraître, 
. 2° édit).

GRILLOT DE GIVRY
L o u r d e s ,  i n - 1 6 ...........................................4  »
L e  C h r is t  e t la  P a t r i e , in-16 . . .  4  »
P a r a c e l s e . Ti aduction. œuvres com

plètes.
Tomes [ et II,  in-8, chaque . . .  1 0  »
Tome III (à paraître).

F . J0 L L 1  VET-CASTELOT 
L a  S c i e n c e  a lc h i m iq u e ,  in-16. . Q »
N o u v e a u x  E v a n g i l e s ,  in-16 . . .  6 »
L e  L i v r e  d u  t r é p a s  et d e  la  r e n a i s 

s a n c e ,  i n - 1 6 ............................................... 6 »
N a t u r a  M y s t ic a ,  in-18 ...............................7  »
A u  C a r m e l ,  i n - 1 8 .................................. 1 0  »
L e  D e s t in ,  in 1 8 ........................................1 2  »

A. JOUNET
L a  C l e f  d u  Z o h a r ,  in-8 . . . .  7 .5 0
L 'E t o i l e  s a i n t e ,  i n - 1 6 .............................4  »
P a t a n d j a l i ,  la  y o g a .  Trad. in-8. E p u i s é  

PII A NKG
5 0  s e c r e ts  d ’a lc h i m ie ,  in-16 . . .  5  »
P a p u s ,  i n - 1 8 ......................................... 2 .5 0

P .  REDONNEL
L e s  C h a n s o n s  é t e r n e l le s ,  in-8 . . 5  »

Dr REGNAULT (de Toulon)
L e  s a n g  d a n s  la  m a g ie ,  in-8. . . 1 . 5 0
L e s  e n v o û te m e n ts  d 'a m o u r , in-8 . . 3  »

H. REM
C e q u e  r é v è le  la  m a in . in-18 . . .  8 »
L e s  S i g n e s  r é v é la t e u r  s  d e  l 'A m o u r  6 »

H AN RYNER
L e s  V o y a g e s  d e  P s y c h o d o r e ,  in-18 . 4  »
L a  T o u r  d es  P e u p le s ,  in-12 . . .  5  »
L e s  A p p a r i t i o n s  d 'A h a s v é r u s ,  in-12 5  »
L e  P è r e  D io g è n e ,  in - 1 2 ....................... 5 . 5 0

E. SCHURÉ
L e s  G r a n d s  I n i t i é s ,  in-18 . . . . 1 0  »
L 'E v o l u t i o n  d i v i n e , in-18 . . . .  8 a
S a n c t u a i r e s  d 'O r ie n t ,  in-18 . . .  7 »
L e s  P r o p h è t e s  d e  la  R e n a i s  s ance, in-18 7  » 
L 'â m e  C e lt iq u e ,  in-18 . . . . 7 »

F . WARRAIN
L 'E s p a c e ,  i n - 1 8 ....................................... 1 2  »
L a  S y n t h è s e  c o n c r è t e , in-8 . . .  5  »
L e  M y t h e  d u  S p h i n x ,  in-8 . . .  1  »

F R A I S  DE P O R T  E N  S E S



LES EDITIONS DU VOILE DTSIS

ALMANACH ASTROLOGIQUE POUR 1921
par F.-Ch. BARBET

En collaboration avec MM. B o u d in e a u , B l a n c h a r d  et T a m Os  

Broch. in-16, de 64 pages, avec fig. et t a b le a u x ............................ .....  3 fr.

Dr R. ALLENDY

LA TABLE D ’ÉM ERAUDE
d’Herm ès TRISMÉG1STE 

A v e c  les co m m en taires de l ’H o rtu laiù  
Préface de J. CHARROT etfrontispice hors texte commentée par A.-M.-A. GÉDALGE

Brochure in -16, de 82 p a g e s ................................................................ 3 fr.

Paul FLAMBART
ANCIEN ÉLÈV E DE L’ ÉCOLE POLYTECHNIQUE

LA REPRÉSENTATION DU CIEL
en A stro lo g ie  scientifique

(Discussion sur les différents procédés graphiques employés) 

Brochure in-16, de 40 p a g e s ...................................................................... 2  fr.

VIENT DE PARAITRE
É lip iia s  LEVI.

LE GRAND ARCANE
ou

L ’O C C U L T I S M E  D É V O I L É

2° édition, revue et corrigée. Un volume in-8 carré de 234 pages. 20 fr.

PARACELSE, j »
P r o s p e c t u s  s u r  d e m a n d e .

' E N V O I F R A N C O  DU C A T A L O G U E  G É N É R A L

Poitiers. — lm p. Moderne, Nicolas, Renault &  C,c.


